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sujet de 
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été entenc 
sont plutfl 
demain so 
sexe. J’a 
trait, dam 
nous. Ce 
crois que r 
idée dente 
en a pu ot

M. R. 
expérience 
donner ses

Le Pr(
M. Brx 

à cause de 
remar 

pommes, el 
étaient toul 
qu’on pouv 
bin apparei 
très bonnes, 
leure est, 
pompe ordii 
pompe dont 
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sont pas épi
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État financier de la Société de Poinologie et de Culture des fruits de ]„ 
Province de Québec pour l’année 1895. 6 la
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a ouvertSrlété-de P°Tl0gie et de Culture d 
a ouvert sa troisième séance d’hiver
mercredi soir, 12 février 1896

au Palais de^ustice^ SwST0*^7 
sous la présidence de M. R. W. Shepherd. ^ ®

sujet de la saiïToù dev^t^tenif cetto^ dit Grâce à un malentendu au 
faire la séance d’ouverture demain llSS.?1 &qtVil s.erait mieux de
été entendu. Les discours du professeur Fwl Ta ““T Ü avait d’abord 
sont plutôt de nature à intéresser 1a f letcher et du professeur Craig qui
demain soir, st nous espérons avoi alors'un* bonaudï h-°m”?e8’ seront prononcés 
sexe. J avais préparé un ----------• • “ bon auditoire de personn

en a pu obtenir. umerents districts sur les bons résultats qu’on

es

sürz ^ s*
Le Président—N

lors de la première

M °US V°Ul0nS SaV°ir Ce en est de l’expérience locale.
à cause de"îa gelée'maïîes quel^e^rulteCTw’iÎT-’ * étë «Peinte, 
J ai remarqué l’effet de l’arrosage beauco^n nlns l ^f étaient 885119 et bons, 
pommes, et mrtout sur les “Æish BeanL” r e‘! P°lres que sur les 
étaient toutes fendillées et sans valeur mats njf* an,?éea< Puentes elles 
qu on pouvait le désirer. Je trouve que la Ïh ?’ ® ë^lent aussi ^Hes 
b^n appareil pour opérer l’arrosage PlusienS H ^ Ch°Se de 8e procurer un 
très bonnes, mais la plupart lassent l’ouvrier ori PomPes dont l’on se sert sont

sont pas épuisés de fatigue le sïir peUVentsen servir toute la journée et ils ne

de la

<

frcvtiq-ce de QX7EBEC.

■ KùtgjL* , A :
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M. E. A. Barnard—Quel en était le coût ? 

bon IKti: M- "liS peut-être d'"“
M.

tageuse 
c’était p 
faitemei 
quando 
corroder 
de l’arn 
ces arro 
répondre 
voisinag 
beaucou] 
l’arbre a 
et les fri 
serait be 
cesse de 
dernière, 
remarqui 
saison oi 
s’agit des 
avoir arr 
Plus l’ou 
Dans une 
entièrem

M. Barnard—Quel est son rom ?
M. Brodie—Morrell & Morley.

M. W. W. Dunlop—Doit-on la visser sur un baril ?

M. Brodie—C ai, sur un baril ordinaire d’huile de petrole, et le pulvérisateur 
que j aime le mieux, c’est le McGowan.

M. Barnard—Savez-vous combien coûte le pulvérisateur ? 

M. Brodie—Je crois que c’est à peu près $1.75.

M. Barnard—Au prix du marché ?
M. Brodie—Oui.

Une voix—$1.50.

M. Barnard—Durera-t-il plus d’un an ?

«

f

, Brodie—Oui, il durera longtemps. La grande difficulté que je trouve, 
c est d’arroser le côté est des arbres, car aux vents d’ouest, nous sommes exposés 
à voir rejaillir sur nous l’ondée des eaux chimiques.

Le Président—Ça vous enlève les taches.

i

M. J 
pas eu gr 
dité, et je 
pas instal 
fiasco.” (.

M. Brodie—Ça met des taches sur nos habits. M. Craig est venu dans 
notre voisinage nous montrer comment arroser. Il portait un chapeau de prix • 
le vent lui jeta dessus la solution d’arrosage, et il s’en retourna avec un chapeau 
valant 25 centins. r M. Bj

Le Président—Savez-vous si l’arrosage a été pratiqué par vos voisins ?

M. Brodie—Non ; trois d’entre 
mais ils ont remporté un succès.

Le Président—Pendant combien d’années 
M. Brodie ?

M. J. 
meilleurs 
à l’arrosa; 
sol que le 
bons que 
des fongu 
saison où 
Pour ce q 
vergers qi 
égal à cei 
du feuilla; 
durant la 
arroser, j’t 
rapide à h 
arrosage a 
germe ava 
posé dans

seulement l’ont entrepris cette année,eux

avez-vous pratiqué l’aspersion,

M. Brodie—Pendant cinq ou six ans, je suppose. J’avais coutume d’arroser 
du vert de Pans seulement pour la “ codling-moth ” et les larves. Dans ce

?eTir qï°uSttv°ertï1V1,t “nfiaDCe 6° ‘'""“S6' ”» !>««,=«,

M. Bamard—Si vous pratiquez l’arr 
1» tache noire, même dans lé plus

M. Brodie—Oui, il la préviendra. Jusqu’à présent, je trouve que nos voisins 
de chaque coté n arrosent pas, et la maladie se propage d’un verger à l’autre. 
Quand nous en userons tous, nous remarquerons un meilleur effet.

il
avec

irrosage assez souvent, il fera disparaître 
ais sol.rnauv

1

y .
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tageuse pou un verger** et lorsau£m ^ u.ne operation nécessaire et avan-
c’était parcequ’il avaifété pratioué iS*76 et./lu on n’a Pas constaté cela, 
faitement. Je crois qu’uL nmnne ,)?! Une insuffisante, soit impar-
quand on arrose avec du sulK de cuivré H meillcure à employer, surtout 
corrodera le métal et vous ne nonrrpz ™ ’ ’d,ans une.PomPe de fer, ce liquide 
de l’arrosage à bonne heure, et je pense dan^88?11-" pa?’le beaucouP
T* arfosaFes de bonne heure, quand i s sont bin T pf\rtles du W8* 
répondre à leur objet ; mais dans de JL^i “ f lts’ doivent parfaitement
voisinage de Montréal, je crois que VonSoÏfflleT^ Ct specialement dans le 
beaucoup d’infection dans ces vergers et si l’IrrrL “T*68 11 ? a
1 arbre a complété son feuillage les dernières fo,8'^0^6 n/st pas fait aPrès que
et les fruits seront tachés. ^>kns ces cas ie dire?» P°USf,ées recueiUeront le germe 
—rait beaucoup plus efficace disons ve™Jl«d ™ lafrosa#?e en dernier lieu 
cesse de profiter J’ai nrahVmé e •./ ?, vin^t de juin, aussitôt que l’arbredemèrc.liàmSu^X p^ r?™W= W ,» „L„n
remarquer une amélioration vu^mi’il ° nenteia, je crois que nous aurons à 
saison où le, ehose, auront Z E, ?.LÎ"Î T ‘“V* aprù, une
s agit de, insectes, ün grand nombre djT™ pl“S lmrtlcullirenient quand il 
avoir arrosé une ou deux fois de ne nas Iv?n.nespeuvent 86 décourager, api ès 
Plus l’ouvrage sera fait parfaitement plus d® pommes sames et nette*. 
Dans une mauvaise saison*j’oserais dire nn’il J CTOJS ?n en retirera de profit, 
entièrement les germes fongueux n°US fa drait exterminer presque

:ié d’un

isateur

se

trouve,
sxposés

PM « PeU PratiqUé
dité, et je n’a va 
pas installé com 
fiasco.” (Rires.)

M. Barnard—Etail,-ce cette année ?

î"”é etj'“ ~ * M”
à 1 airosage, car plusieurs de mes voisins que ce a a.étd entièrement dû
sol que le mien et qui n’ont pas été armsée V 68 Vîr®eI8 situés dans le même 
bons que les miens. La saison passée semblelnT de8JjUlfcs à ,peu près aussi 
des fongus ne s’est pas développée comme m &V01* Une ou la croissanco 
saison où vous ne pourriez oa^mo-er . . Je crois que c’est une
Pour ce qui conc^rie 1en ZUmT* ““ ^ dans le passé'
vergers qui ont été arrosés Ceux rmi ne V t- d marquée en faveur des
égal à ceux qui le furent accusaLl me L°nt P“ ^ mais qui ont eu un fruit 
du feuillage. q J’en suis vL?à k LcîustïTuTl’ ' 1& C°U,eUr et Ia sanité 
durant la dernière saison a été avantagée v it ,darroserL c°mme je l’ai fait 
arroser, j’ai d’abord arrosé après la sortie He &U n?mbre de fois qu’il faut 
rapide à la dernière saison, et, d’après ce que iîk iln ^ vé?ëtatio” a été très

SKwtrti rsr

• n’a.i
’orable, à cause de l’humi- 

, Pnr / cflui que j’avais, je ne l’ai 
■ Par conséquent, “mon succès a été un

asi dans 
3 prix ; 
îapeau

?

année,

lersion,

irroser 
ans ce 
îureux

iraître

voisins
’autre.
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d«r “««J'etichtk ^ÏÏtilL^T'' * *!?” émo°-

ppauvris,et il nous faut les restaurer ave/des fertilisants S?
ïfii,£ zra Ws ™ru rles “ qti
peuvent pas être restaurées par S^SSU ^ VieUX Ver^ers ne

««M’as: **—14 °* '» •-» «* o„i.

M. J. Fisk—Non ; pas chez moi.
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'* frdu. toi 11 y .voi,en avoir sa part aussi bien que l’herbe z,nan^re à ce que l’arbre pût
& » » quan-

voyés, ce qui noua a permis *de nartiri^ i r d P!ôme* aussl iU aï- 
France par la société pomolotriuue ^ Le finit * -.T"^ npovtante accomplie en 
vignettes, on l'a aussi an”® la pon a fait .les
d'un rapport par le, chimiZde laSîé. ^ <cha"till°" » «t l'objet

er

dont se sont prononcés les messieurs nui ont maniere judicieuse
enthousiaste à l'entreprise dCS ^ H” nest P? "g« d'être trop 
enthousiastes soient nicesaires nonr ln •’ .qUe dans ses débuts, les
autres, il est bon de s’y mettre iu.lioLi^!^0^ ’Dmais P°.ur. le c?mmun des 
ment convaincu que l’arrosage devra se maintenir m°1,1 Je suis Parfaite-
a 1 avenir ne pourra laisser passer la sais,», ü! Aucun cultivateur de fruits 
tive. Durant l’année dernière dans 1 1 * j?- de ce**e manière préven
antes parties du pays où il n’avait nas été^ dint*;odmre l’arrosage dans difté- 
pratiques. Bien que M Brodie ait formé t Pratiqué’ °,? a donné quelques leçons 
seignements pouvaient^ rayonner auloinZ l*d’où les ren- 
secondé, il y avait cependant des personnes oui* ne Z ^eYman lait habllement 
n y avaient pas trouvé de bons résultats T J i avaient, pas pratiqué, ou qui 
a choisi un verger et l’armVZ^ 72?^tS\.LeP,an nu onaad«P^ était celui-ci : on 
été très favorabk^’appi^antaf’opinion)ménéral^ar d°nt le raPPort a
que démontré par lL^fftaLTbtTuattt 7*7* ^ larrosaee’ M
une expérience dans le district de M Chapais et M V® asais?n- 0n a eu 

voir que le résultat, croit-il, était satisfaisant ^uan^HW * m * *epT fait 
tage, 1 annee dernière, de vous donner un ranrv^t i a Ontario, ,1 ai eu 1 avan- 
riences faites en vue de l’association des * *que qae Peu étendu des expé- 
Le, résultats ont ét-n f,h ™ * '• P-»vince.
d’Ontario a trouvé à propos de Faire voter ni, satisfaisants, que la législature 
à l’agriculture, cette année afin de faire f r01 8P^cla dans ses subventions 
ment sous sa propre direction Durant 1’annevT Ce-te Pratique Plus spéciale- 
lités ont été l’objet de cette direetion rQT JCrnière’ U.ne trentaine de loca- 
a fait ces expériences, et les résultats dans unc, Partle des districts où l’on 
ment satisfaisants. J’ajouterai en réponse l ceTuYdS ST* étë. Pa?aite"

est T,U!!eï provenant de l'arroLge. Il
et de les classifier. “Kjtl Sf* cSh* ^

I

sa

... pommes
et assorti, la différence est trèst

ux ver- 
Dart de 
arbres

:z faire

émon- 
mesure 
ou des 
tés qui 
;ers ne

it cul-

iur un 
ivé, les 
ieu de

illeure 
-tribue 
excep- 
Binent, 
nnmes 
ms, et 
Nous 

ant le 
e opi-

5 vice- 
de la 
lques- 
ilaient 
lte de 
nploie 
rivent 
irs de 
qu’un 
éton- 

icsure 
nière, 
iècles, 
sieur, 
lovait

<

X

y

C -



r sefr“„

i«™Edonné un inetllour frul^^8 ^ °nt- é*é arrosës deux années consécutives ont 
bien meilleure que ceux $„7, *

Si nous

nous en
dus seulement Piiir 1 a iarrüsage Pour obtenir un bon fruit, et nous ne devons

M. Barnard—Il est plus sec.
Professeur Cra g—Les pluies sont moins abondantes.

Abe/qufy^séiourné 'durant^ SaiS0n.plus J.®11*06 (le croissance. Le père
be«„^upLpénS™ c=1S, bPter„dT’ ‘ 1,11 ** n*e Clim‘t étoit *

Ati rr?.

ES4£S,^ttZS5SS?F
Quant À î ’Je lesPfe- fera arriver à une meilleure culture des fruits

SSrrï?SiB.«:
rombL"n„„ad„„kS,q„-H«,«tnt!u0;ira6e U” f°iS

pas

plu,dim=“àtkHavez"v,>llsPMtrouvéqu*lar-""”se «•* >»
pomme la

difflc«=fc8dtUive?2rtIJ=ïéy ‘ ^ ^ d°"te q"'i Q"<bcc '* Fameuse est la plus

M. Fisk—Et la Greening du Rhode Island ?
Professeur Craig—Si elle est récoltée dans 

pas autant de taches. bon terrain ferme, elle n’aun

L _ _____  . ., - A. .... tê*+L
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ïSs * ë '“rl A" -.*expliqueront mieux la^question de l’humidité J T S aPPorterai demain, et elles 
Js„2 en ce null a T"

îrwsi tz&r- *-** *-*•“ c fcï z
Le Président—Pourquoi ne soumettrions-nous pas la Question mmnd 

en viendrons au sujet de la discussion ? P q t 0n quand

M. Barnard—Je serai enchanté de m’en 
demain soir.

nous

remettre à vous, mais je dois partir

Le président-Nous allons maintenant terminer la question de l’arrosage

Xm"” d6 b0‘1S vob-tcs”,, pépiniériate dôitTrtir ta Si

M. Roy—En mettant des cendres de bois 
Ja maladie des taches.
,, k® Président—Est-ce que le fait ue l’ai

sol vierge, vous prévenezsur un

sur un sol vierge, etura venares ae Dois, prévie nent les taches ? 

du U lui-“toe'

M. Roy ^pî^Tde ,Est"ceque \e verger que vous aviez à l’idée
entièrement isolé * d IapPhcatl0n des cendres da bois sur un sol vierge, était

acresM‘ vieux vergera sur un espace de quatre ou cino
puïïe^êLX^h„drUrle8feUm“ni8Ur 16 fruit’ qui Puis8e

nécessai^pmir'donner^des^rbres et^un fruit ° qUC —vierge du 8o1 est

ptie ï-r »Tf• r - lüSïïïîtt
sains.

7
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Le Président—Comment la maladie

spores, qui seTgenSaffeuillesT^t ■ ^ de petits germes- ou d
les bourgeons des feuilles ou «irtm.t \ 1 8 vivent sur ,e jeune bois et su
conditions favorables. Nous atfnJjST*8? ^°UT à 8’établir da“8 des 
vivre dans les vieux barrils de nomml peuvent vivre d une année à l’autre,—d— e quels bot ou Ce ^ P°mmes «»es-mêmes et

- ecorce. _ Le premier arrosage est l’un des plus
nous pouvons l’employer beaucmn^nlnl'1 emP*oya“t a*ors le sulfate de cuivre, 
période ultérieure quand les arbra sont qu “’importe quelle autre
importantes à faire, c’est de donner aux arh^1^ Lune des choses les plus 
de cuivre au printemps. Si vous êtes tron S U/ *°n a!rrosa€e avec du sulfate 
plus loisible de remettre cela à î’automL Pé &U pn“temps et s’i] vous est 
bénéfice pour vous récompenser de votre Inl V°US Ttn re.t,rerez encore assez de 
pour arroser est aussitôt que possible avant I. L/* CTO1S qUe le meilleur temps 
chance de détruire un plus grand nom hr. i issance, parce que vous courrez bordelaise. P grand nombre da germes ; alors, employez la bouillie

Une voix

M. Roy—J'en ai 
dix piastres la tonne.

se propage-t-elle ?
I

Combien les cendres de bois coûteraient-elles, M. Roy. 

charge de voiture, l’an dernier, et elles
II

eu une
m’ont coûté

M. Brodie Quel percentage de potasse contenaient-elles ?

j’ai fait un^gallon de lessive,^/eîlVébift8^"'"^ d un ,£allon de cendres et
Plus de soixante-cinq chars chargés de pPnTZ *°rte p?u.r fetendre facilement. 
d’Ontario. Je pense quelles constituent ï™ Pofent 1C1> ?ba(luesaison, venant 
puis., .=h-«e, £„r meV fur'qU'n“ h°mme

poèle durant six s.imiUmt^cWlc cett^ maSi S0,n.îJe girder les cendres dans le 

minot que si on les enlevait immédiatement CS p^ent beftucouP Plu8 au

dr^g^iett^^ do-*Lt r et: jk
s cendres »nt knnes” pTuVeïJ ront°t^nî d6S î?ndT-de t,ji' ,ranc- pl“» les 

minot, car les plus pesantes sont les mmlkures. ^ mUtlle de les acheter au

valeu^de^S^e^r^wL uïr*înt d’f^ord&^c M- Roy quant à la 

leur valeur intrinsèque est d'à peu prt, seisè Zttoto mhTde OTGnt,,e'

p,uyerdM^hLme SS nîpoTvonT
moins de les avoir d’une maison de Boston. P

|lï

I
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« premiéS*" Craig_E‘ “ “* Prob»bl, qu'elle, sont expédiée, du Canada

deB^r^ Ven“ent d'°"te™' -««je le, «i achetée, d'uue
maison

■^ÆS<^(d^eiSSeSf^2‘A‘peu prt*trenle cen‘8 '«

autre question. Les’romires ront eeeniM^’1' 'e'^t cendres- c>est lh une
uaue. U. ne de.raS^ “

tonne* Professeur CralK 11 y a quelques années, j’en ai acheté pour $4.50 la

comme SSlÆfetS“\do W. °” » considère pa, le, cendre, 
en est une trè, inCLuk fi" é,? 4> Ueal,?n d rt li”r cendre, de bol, 
vaut mieux que KSi ”■b,“ K>Uvé< ?“ ,le “rbonate de potasse 
plantes. Le carbonate fournit ln nntn v^utable poison pour certaines
avons un chimiste oui est vpn» ,i’F,P SS6 T^an® a meillcure condition. Nous 
une différence de 50 pour cent de valeur ent^ ,excel,®nt chimiste et il établit
potasse, en faveur decarbonate ® ^ Carbonate et le muriate de

dans chaque vilîlge dé Vprovînce dpO d® mmots_ de cendres qui sont perdus 
hivers, j’ai ramassé à Knowltnn rl l Québec. L hiver dernier et depuis trois 
mises dins Z verger «H ^ m’on?» à ^ de Cendres- *Je les ai 
Vous pouvez trouve? à votre nor^TnP 0.Ûfcé 60 moyenne $3.00 la tonne.
qu’on laisse perdre. Des cendres de toif^fl^rT U<mtltë de,choses importantes 
Etats-Unis, et c’est un suiet T , JÀ J? “ canadiens se vendent dans tous les
se fasse. Nous devrions les gardera» ?wîî0S cuIt.1.vateurs de fruits que cela 
soient exportées. g Canada au lieu de permettre quelles

,ujetLe^ldqD„trqXurLe,Ur.n deS P^i-tAessante, sur ce
clore la discussio et en anSr l» » f d aUtlLS questions ? Sinon, je vais 
comme M. Brodie fait quelque alIusior^'V*’86'11 Fletclîfr Mftis, auparavant, 
que je n’y suis pas opposé—puisque je l’atessiv^6^^- arrosafe’ J’aime à dire 
ans, et avec très grand succès T n ’ J®, . ,essayé pendant deux
Newman, à dc
J ai remarqué que de vieux arbres rie 7s • quantité,de Fameuses ; puisavaient de meilleurs fruits de u» ^ ans’ 1“' avaient été arrosés quatre fois, 
jeune verger avaiï proUb\eme^Te°Z T ^ du >une ^rger. Ce
n’était pas aussi netque celui du vieux r q-Umze ans d existence, mais le fruit 
fois. Dans le verra du voisin où refend JlTz V/rger avait éfcë arrosé une 
aussi été arrosé qtVune fois le frui^n’éfcdt » aC ie^ dAes P°mmes et qui n’avait 
la cendre, j’en de V^ion de
curer ta centaines de minets de n« bateauf à ^eu“ et fen d ta hrgJZ

\
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“2rësu,tat la coloration du fruit est beaucoup plus forte • la Fameuse 
nïnf n«,10Uge‘ ?/ f P°,n,mCS rouges généralement sont meilleures. Les cendres 
bonne (,ualiiée e ’ maiS eUeS °nt rendu les arbres sains et le fruit de

M. Roy—Etaient-elles de charbon ou de bois ?
Le Président—De bois ; les cendres de charbon 

avantage. n’auraient été d’aucun

plut,H la^aZ^^nVil C*^ri<înce, m’ens.!!^ne <lue la richesse du sol favorise

efny«errru tLt fJfiïz SLI:Zz

auccfe ccu ' qui

m «J^^tfsar-"ïïï3s rmt <té
plomb remplis d’acide ca 
cès, pour les taches noirp

rameux de petits vaisseaux de 
1884 je 1 ai essayé, mais sans grand suc-

vro fnf oa a • fur , Pommes- L’année suivante la sulfate de cuire tut essayé, mais sans plus de succès. Maintenant, personne ne néglige d’ar-
venn’ néÜ a atte!nt un tel degré d’efficacité dans les essais, qu’/est de-
\enu nécessaire de 1 employer pour quiconque veut avoir de bons résultats 
C est devenu une nécessité. Quant à l’exemption de maladie pour les arbres oui 
sont alimentés de diverses fortes nourritures, il en est
dZ uneaioeeJi?éimafUXi;t ï ,,homme- Un homme en bonne sanîé peut Jer 
notnL f , té infectée et ne pas prendre la maladie. L’application de la
ïkîff c f,,Ut qU® mettre Ies Plantes cn bonne condition de santé.P Mais comme 
dans le cas des animaux, nous pouvons donner une nourriture trop forte Oui 
conque a étudié la physiologie végétale, sait que l’on peut^ Srune chose 
Une plante en santé pourra échapper à une maladie ; mais en temps d’épidémie
semhTflUMrira- abS0Ument crme Ia chose arriver pour un animaldanS 
. emblables circonstances. Ce pays est tellement infecté e cette maladie de ce
!vS qUC ‘TJ*8 sont exposés à en souffrir. ur un soTvierge nous
des endmits°étehr0I!l faVorables Pour une récolte saine ; mais quant à fire que 
tZL i r établf8 du Canada seront exemptés,c’est impossible, parceoue une dis 
tance de dix ou vingt milles les séparant, ne signifie rien pour lamlLie Ôn 
sait que des grains de pollen ont été portés par le vent, jusqu’à lamer et sont 
tombés sur un vaisseau à 200 milles de la terre. Les germes de la maladie fon 
gueuse peuvent être emportés à une grande distance, eîsWtent sur un arbrï

temps'"me^nSe^ateZi de d*™‘ ■ “*“■ «> même

per
En

,

ces germes sont tombés sur le sol et sur le
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Z68- arbre,S' S !1 n en était Pas ainsi, il n’y aurait 
lor4u’au%riLnmsmifi estediffiacriîe T "• M' Craig vous a dit que 

cer l'automne et arroser les feuilles ' *A^ ,parfal.tement'.vous Pouyez commen- 
de bonne heure vous 1 Avec Jes arbres qui mûrissent leur fruit
Vous pourriez commencerà V a,rroser» ™®me au risque de perdre les feuilles, 
temps Une solution V automne, repéter en hiver et recommencer au prin- 
réussirait Te St dUf hvr?. de 8ultate de cuivre dans 25 gallons d’eau
plantes_on lésa annelé^18 1 PCU dlsPendieux. Les feuilles sont les estomacs des
c’est par elfes n m SS** 68 P0?1110118; mais elles sont les estomacs-puisque 
nourriture au movln V*T®* 1& nourriture- Les arbres absorbent la

t'sESF - ïp*
S” ï^éte $

■le Quête où réside M. il y°.‘Td

aucune difficul-

s. disposition et il peut faire d.“‘Ste“CS™

et. ^mecedoitli;, kïl«ZZS °Btq” ^ ï™? =” **#*""■ 
et chaud pendant Ytot Normandie. Bien que le climat puisse être secplus fortementFhamétf/h• X® ^ Parties dc la F™nce doivent être
En Angleterre il fw nnV'f à, °U ?°US sommes' si éloignés de la mer.
mettre vos doigts entreras iff® r V°lr 68 c^amPs s* Assurés que vous pouvez
..lus huè”leZ't n ', r'“a ; .m“ en temps, l'atmosphère est
Ü est nécessaire de coïtrvéî CmS A M ? f ''°n CU'tive k ^"d'inde- 
ce uu’il faut J'Umijm . 1 numidité. A Manitoba, on commence avec justepar “évaporation dès ni PfU1S 1V a,déPerdition considérable de cette humidité 
£s lLPvemèrf ^Pfcl!L-B?,Chereh“t> récoltür d’abondantes moissons 
rain degJfTle’c!drivJr,1k AteUu V°,US disent <lae V0U8 devez tenir le ter- 
C. B. jVvu le meilleur fÎuiÏÏfe J?” [es.Tlves de la rivière Fraser, à Lytton, 
avait été cultivé aw iîï»5î ^ î J ° &1 Jama.ls vu .«Scolter au Canada. Il 
pousser du trèfle pour pn f • °n 6 6 mo.ns?eur <1U1 ^ avait cultivé avait aussi fait tTSelS^ETm rZaS!*""} ”* "*** La question de l’isola-

te

spore s’attache si l’on I S , 1 doit etre réPété- Parceque lorsqu’un

SS1
M. Brodie J’ai remarqué pendant plusieurs années, surtout quand il y -

K:m
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arriye^au^jrintempsl'les^branclfes^ir aussi* 5?^verts. de Klacc; et que lorsqu’on 
avaient été lavées ce oui fait v..îr i \ ,ne^e:s et aussi claires que si elles
la solution d’arrosage était appliquée dunSu’attonf U16- ^ n\tto^es- Si
partie en serait ainsi lavée. PP 9 d 4 lautomne. Je crois qu une grande

un

Professeur Fletcher—Elle aurait alors fait

pcntetee;:teEpr — -e«

cuivre pour 25 gallons d’eau e^houvraJ, 8e,?1!n?enj qu’nne livre de sulfate de 
est à très bon marché ' Tage est fa,t dans «n temps où le travail

son œuvre.
M Brodie—Je

M. J. M. Fisk—Vous
ue vous neoucc.

la substance gelée ouï erïtouïbant dan^er tlu.c lcs ai’l)res ne soient d tériorés par 
du printemps^pourrait «SeïolTHr’’ jP°rte les fruitière. L’arrosage
excellent* PjETS ’g"’““J6 »»» q»« Hdfe en est uSe

mission de pubiicatiou J—%S At fSft£Z2£.

La seance s’est alors ajournée jusqu’au lendemain.
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dont l’orga 
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Mardi 13, 1896.
SÉANCE DU MATIN.

9 h. a. m., k'*&i*„trOTnp,ltTe fâuS.d“ C°naCU' l*ti"e 'les P°mPiers. 4

ici «rons euclumtés de voir tous ceu,
et vous avez droit de choisn dans un ^ U \ *•* *î.ei\ C0<^e 9ue &L00 par année 
une fois l’année aussi bien mie de r collection d arbres fruitiers ou de plants,
est imprimé dans kîdeuxlïïlï raPPort annUtil de la société, qui
heureux de voir assister à nos"- -«S’ ’ “ an8 a,s ct en français. Nous serions très 
logie ou à l’horticulture^ ^ C6UX qUÎ P0l'fcent ™^êt à la pomo-

NewLl™ eT«e„ F,.S„°létéf T6,141 f™ royage que M.

risant à prendre toutes lesinformn!; nCe’ et lm donnât une lettre, l’auto- 
notre prochaine réunion Tin T qU '} P°Urra recueillir, et faire rapport à
iettJde =r^”-vél,tn„‘v„rq„Tn te 4 “ 'S *•
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Le Président—Je pense que c'est une très bonne idée. 

l'assembîéTsous E dÆSta? “(eXp^ à’îwimS ‘

annuelle qui fWadopJà funSimM ^ ^ procès'verbl1 de la dernière réunion

sairc^té nomt^'r un^^ft^uîr po^r en^falre^examen. CXp^ua ^ -it néces- 

fut charged'agir en qual^Taudfffi^ ^ ^ pr°feSSeur Fletcher- 1® présid
ent

Commi *£ïeï‘nw“ 5™ le comM «« UComité eut „„e entevue a"e'c îe Pnmli' “ Cmle? ■Ficole*' 11 dit :-Le 
l'hiver dernier, et suuJrë Que Lt 1^7™ T?’ ,T^ ' à Québec,
mentdel’Agriculture-noSs n^ili ° GÜ de 1 Agriculture, soit le départe-
deux la question devait tomber °n®.P^S au -lustt‘ sous l’autorité duquel des ' } tomber—pnt des mesures pour que chaque cercle
cette société, de manière’à assurer * e,V?nir’ par un d® ses officiers, affilié à 
diffusion des renseignements obtenus à"LT qUe pos?lble, parmi le peuple, la 
dans les bibliothèques des différents clubs d’n^10^ Nos rapports iraient alors 
grand nombre de membres nar toute ln n £r.lculteurs> et nous atteindrions un 
notre œuvre, de même que les înfnrm t' prov.lnce' Propageant ainsi l'intérêt à 
a paru bien disposé envers ce nrofeT uZ ^ ï °nt mppor> Le Commissaire 
commissaire, ils ont paru d’avis^.uil tait mmneX^jP^v ^ avec le déPuté" 
cercles agricoles étaient déià t!>nn« ,)0 t . possibl® de 1 exécuter, vu que les 
demandait davantage, on ne ferait eue créer ‘frt]?me® choses- et si on leur 
Il en est résulté que rien n’a été fait T • ' ° embarras et des difficultés, 
étaient non seulement dans l'intérêt du nennï°1S ^pe?dant- que nos vues
je pense quelles pourraient être exécnïéL »P ’ T* T-7&a éta,ent pratiques, et 
minatiom Le dŒ“omm^i« a 11? K*™*™ avec déter-
croire qu’il était impossible En autjintP Cla ?meiît Paru hostile au projet, et 
de plus sur la question. * ^ qUe Je SU1S concerné, je n’ai rien entendu

v.^n*XX-^KiL^r„rrricati?na'ai « -= «»-
légale d’en arriver au résultat désiré. 4 pas clairement une manière

diec“'JX^^d«ürd£ yN U” m0ye,n «von, trouvé quelques
Il était important pou/les cercles d’être'en8 S{.ndlcat de cultivateurs,
dont l’organisation était tout ^mni * . communication avec les syndicats, 
avons eugque?que difficulté 1 2 ,me "° aV!ntage pour le« cercles". Nous 
tenus de devenir membresdes^^^"“‘“’“r^^uelle ils seraient 
avons offert, s’ils voulaient JnscZej" 1 T*1'™ heu de les y forcer, nous 
tous les avantages du syndicat Avec* cet t ° mS- Çba(lue membre, de leur donner
à chaque membre uue copie du rapport, simêmeSuet’S’
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CtT ;i»r,ïl,.!T,l.'.'e„l<',g0U"r",em™t '*P»ye."»“» pourrions offrir au, celles

lt r,t„T: b™embrnombre de membres qffoi a£££ en ^“ir mtomént * 0bt“U Un P'US «r“d

Le F
mauvaise

M. B 
rémunéra 
l’on dit d 
Montréal. 
En été, le 
disons, de 
réfrigérât 
soient am 
à peine d< 
est le prij 
plus long, 
Je pense e 
les mettre 
ou quelqu

Le Pi 
boîte ou $ 
froid com]

Le Président—Je vais maintenant nommer les comités, savoir : -

pour l'élection des officers—MM. E. A. Barnard,

Comité des résolutions-MM. J. C. Chapais, C. P. Newman

Comité pour l’examen des ie 
et J. M. Fisk. J

remm^“diSp0siti"

et (1pI;®Siecrétaire—N.ous sfrons obligés de les apporter à Montréal, je suppose, 
et de les y conserver jusqu au premier de mai, lorsque les prix seront accordés.

exarnfnés'ch^mmm0-11 ^ M',Fisher- '! est entendu que ces jeunes plants seront 
condition '«ois, jusqu au premier de mai, et que l’on fera rapport sur leur

i

Comité de nomination 
J. M. Fisk et R. Brodie.

et S. A. Fisher, 
plants—Professeur Craig, et MM. R. Brodieunes

s pour

»

M. Bi

Le Pr 
les réfrigéi 
sujet des 
succès des 
des Duché! 
pool et à l 
fruits que _ 
moment oi 
J’avais écri 
dition, à h 
encore toul 
L’agent me 
à 12s 6d.” 
pédiez jusq 
pas obtenu 
n’étaient pt 
fice net de 
obtenir plu 
plus gagnai 
l’année pro<

il! DISCUSSION SUR L’EMMAGASINAGE AU FROID.

.in.^„!rfT‘^lda|£p.)m,i”tenant diSCUter la <'"c8tion d=

M. Brodie—Au sujet de l’essai d’expédition qui a été fait aux vieux navs
envoyé noUuUrnêtC ar de ^ de ^ouest,-raisins, prunes et pêches-a été
miln^ont été L6XP aVeC P°mmes; mais les fruits de M. Newman et les 
™ été les seules consignations payantes dans toute cette affaire Le
Montrai ëleUoLPer-f ? e’.FîUr rair* re- lorS(lue les fruits arrivèrent à 
na dethme / ^ ‘T0' !1s étaienfc venus d’Ontario ne contenait
pas de glace. elle s était fondue eu chemin. J’ai expédié des fruits pendant des
aussi bi^daueAdeanandreSJt-d!S Laufnts-en barils, et ils se sont maintenus 

dition oui T r^n^ératfr' Je ™ regarde pas du tout l’essai d'expé-avec un fr,îitélm r n6 5ermère .cTme un s«ccès. Nous devrions essayer 
route /es Air1"! * Duchess(; V1’ lorstîu’eI,e est presque mure, se colored dandle» v! dres Pourront etre expédiées de n’importe quelle manière 
ans des conditions soignées. Il y a eu un an l’été dernier, j’ai envoyé 25 barils

Pelle T nT à Gla>g°W et 10 barils à Liverpool sans aucun réfrigérateur 
Celles de Glasgow m ont rapporté net $2.75 par baril ; celles de Liverpool $40o‘ 
La différence, je crois, était due au fait que fe voyage à Glasgow est plus lonm et la plupart des vaisseaux qui s’y rend nt transportent du txSis, et sont retardfs
chargement!8 P°Ur ^ déchar^inent d - bois" avant que l’on^rett S

M. Bro 
pommes éti 
c’était aussi 
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une plus

rémunérateur * paS exPll(l?éi toutefois, $2.75 était un prix plus
îîn éStdnïïfÆJ * 18 PU 611 obteilir sur le marché de Montréal/ Ce que
Montréal TfltZ ° • C°mp0rte paS (îU’il faille y soumettre les pommel à 
En été lorsque^ les LïsTlI COmPa?nles 'F' reçoivent des fruits périssables, 
disons de poires etEie i 1 commission locale reçoivent une consignation, 
réfrigérateïïurant une LTÎ ** ?nC°™bré’ ils mettent ces fruits dans le

ou quelque autre fcSt “ Semt ^ avantaSeux Pour les poires, les pêches

boite^ou^Sd 2 51 \ rif raPf°r* dit : “ bc tout donnant un prix net de $1.08

M. Brodie—Le gouvernement payait pour l’emmagasinage.

les réfriréralfure rSre PaS Une fPreuve Usante. Si vous expédiez dans 
en Jt ] gé t à J ProPre compte, vous auriez à payer un fret extra Au
enüi d!S r*înarq^es de M Brodie- j’admets qu’il est possible d’expédier 
des DucheSsreseXaEnri8984an-- .aV°ir, be/oin de réfrigérateurs, de même aussi que 
pSl et à Glas-ow F?ilJ ai,exPédlé/u moms 50 boites de Duchesses à Liver-

r ’o/o!/ r,,tait m.ûrs' Duchesse se colorera après quelle aura été cueillie

E?ru^FFX fêrëjê
tenir plus que 25 cents pour un panier d’un minot à Montréal que i’étais bien

• ftSKTi • ex^>die • *.*?&&*■ ® j’d une bnne SItt 
année prochaine, j essaierai de les expédier sans réfrigérateur.

n— BI0die~La capitaine Barclay, de la ligne Allan, m’a dit ue lorsque les 
pommes étaient placées dans un vaisseau, audessous de la lign de flottaison 
c était aussi bon que tout réfrigérateur. D’après ma propre Expérience ièTe’ 
recommanderais à personne d expédier des St-Laurent : Elles ^ ’J

avec

ne sont pas. en

ux cercles 
bre actif, 
cents par 
lus grand

Barnard,

L Fisher.
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tLr gens du yieux pays ont de bonnes dents, et ils aiment 
Sd Streakfet™C S°-US 6UrS ,1CntS- J’Bi 6Xpédié 24 barils de St-T
« : j'e- ™t • ? T'

C C6tte *"*" S- P™ 1- St-LamL qui

une pomme 
urent et de

somme sj 
pas être $ 
dant il vc 
tion de fr 
mais il n’i 
de comp, 
accepter i 
d’en agir 
l’Agriculti 
La Consij 
et de pom 
J’avais fai 
enveloppé 
ont été n 
diées à Mc 
précaution 
arriva à M 
Je n’avais 
pool en me 
glace dans 
températui 
manipulés 
bord du st< 
50°, et l’or 
Duchesse, li 
pouvez trai 
vous"vez u 
dans l’appa 
tati-'i, 8i la 
avez une te 
manière à t 
de chaleur 
serait autre" 
une tempéri 
système sen 
culture qu’i 
1 année proc 
curer autan! 
porter les fr 
cultivateurs 
de coopérer i 
la grande q 
récoltés dans 
les marchés « 
duire, nous d 
ces produits

d’informatfons suHe cddTtorage^desfins^ex^t^^ayion® ^ beaUC°U

&«TlKfflïï 5SS5: t»8 ■ï't'p s-y «
. d, l'humidij qui

1 ■ ïïüe

très surpris^quAprès q Jnze àïÈS^Tül a,Un PriX rëmunérateur. Je suis

honte pour le Canada de voir que l’Australkfait battu sur k marché angitis™6 

laitiers ?J' M' Flsk—Est'd Posslb,e d expédier des fruits avec des produits

au Professeur Craig de nous en parler.

-.KTT^'ÿt4tant ,si

SXZT * l indUStrie P» mener . ' £££?££
Le Président—Non.

>:

au

Le Pi ésident—Je vais demander

pendant pas de la temne'rature deTn des compartments réfrigérants, ne dé-
5s4tîehiLti„eLTyeM-6natore-

I
e mouton.

: ratureun certain degré de froid.
M. Barnard—Et sans humidité ?

cxpé(HLrn7deSfru[tsCf:aites lÏÏde^er le m'e ^ SUJ'et deS

saire et il serait intéressant nonr vnn« 6 • S I11 un? explication est néces-
L’Association des cultivateurs de fruits dSntuSo'Y”* ®UeS .nont Pasréussi- 
gouvernement se charger de l’entreprise - elle a npn0?<Ut -fQXleuse. de volr le

l'Agriculture ata, lu office, llouoLk
M. Newi
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de compartiments spéciaux pou/le tra™™ * T de subvenir aux frais 
accepter ces conditions, très C nn !! deS fruit.s' Si Km voulait 
d en agir ainsi, , afin de donner l’impulsion à^t T Une 1)011116 ldée
Agriculture m’autorisa à voir la*cnll<w en^eprise, et le ministre de 

La consignation se composai? ''em

grande partie des nnmr

somme

i paquetage, 
de tomatesprunes,

“ ,a imt construire es caisses spéciales , ■ ienc ae Montréal,enveloppé séparément ans un papier avant* ,SqUe sPécimen de fruit était 
ont été mises dans u char rfEéant o ,i ét > emP^eté- Ces caisses
d.ées à Montréal. Malheureusement U com^nkït T"1 de ^lace- et 6XP^"
précaution de tenir constamment de îa £rlacePd™« l de, transPort n’a pas eu la 
arriva à Montréal, la glace avait disparu et lefmt 6° î"0Ute’ et 1uand il 
Je navais rien à faire que de lui laisser ’ était <*ue,?ue peu chauffé,
pool en mauvaise condition irrâce an * ”i “ route’ et ü arriva à L ver
glace dans le char. Nous pouvons exp^dicHeif^ J*?® et avait fondv la 
température modérément élevée -siL ont été v" de manières :~à une 
manipulés avec précautions, et expédit dLt )^11 cueillls.- dans le bon temps, 
bord du steamer. C’est ce que nous pouvons fifre ^“P^11116"*8 bien aërës à 
50 et Ion naura aucune difficulté à nkeprt» f te™Pérature de 45° à 
Duchesse, la St. Laurent et autres pommes do e 6 ,mar<dl^ de Liverpool, la 
pouvez transporter le fruit dans des com ni ' .cettesofte- D’un autre côté,x ....
tatk

vous
i, siC’est qu’il y aura rement

la température est assez élevée"nonr*}^,actlon des germes de fermen- 
avez une température de 45° à 50° vous devez « Permettre d’agir. Si vous 
manière à tenir l’air agité et pur tout le temn • U06 1)onne ventilation, de
de chaleur pour produire la décomposition Sm°ni ° frui* engendrera assez 
serait autrement. Quand vous avU ° “U(;0UP Plus rapidement qu’il n’en 
une température plus basse, pour que le ffSS™*”* fe?lé’ vous devez avoir 
système sera adopté l’an prochain mais * ,Sta?naLt- Je «e sais pas quel
culture qu’il est probable que ^ ministre de l’Abri-
1 année prochaine que dans le passé et nous ? d beaucoup plus d’extension
curer ”01?, °Somr * ““ pro-
porter es fruits. d'en disp«er, eUur uL a.iSj mo>'«n« de tree-

récoltés dans cette province, et dont on ne Pn,mi°,v m°mS Përissables qui sont 
les marches du pays. Avec les systèmes de avant^geusement sur
duire, nous devons être capables dp ffi'sn cfi îgérateui a que l’on peut intro-produit, périssable, que L ^ti»fSueC,L *’ * b°M‘>“ q“M““és deces

M. Newman-Le gouvernement a-t-il décidé quelque chose à ce sujet !8
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adopte U°/S“r(Sr« n„,"'ea‘ défini ; main ,i l'„„
facile. La même mHmnî.KS-’ï"?3^” 1ue “ sera chose
tions mécaniques sont telles mJ viarîde e* les. fonts, car les disposi-
dans différentes chambres. °n peut mamtenir différentes températures

tardivei 
plus coi 
été sous 
étaient 
prunier; 
domma^ 
que les 
fruit, s’t 
encoref 
moins s 
comtés i 
quelque! 
fraient < 
les fleuri 
nuits fr 
pourrait 
parlant, 
sont pas 
une boni

testeur e°jendn exprimer l'opinion du pm-
est une nouvelle Les fer i,Pru? A 1 TO1 P,a question delà fermentation en 
du fromage et des fruits L’emmlm,^Urre * plument différents de.ceux 
question, car les ferments dans cS? aV™ld °® comPorte pas toute la 
pourriture, quelqÜe froide oue !" C0nd^10ns d'humiÆté, produiront la 
découvertes de Pasteur que Pernmn» • & lnosP*1®re: Nous savons, d’après les 
fine l'air sera ten^rL^'r^f^' ïï °? 8era utile 1“'™ autant 
ment chasser entièrement l'humidité t 6C" 1 est tres important de savoir com- 
ce que nous obtenTonTcel» et 86 Procurer un air sec et froid. Jusqu’à
gasinage au froid On a obt!™/™"0118 au,cun sys^me convenable d’emma- 
l’Australie. & °btenU un ^ccès complet pour les produits de

pêcheï po7rerefïsg^une?lrTrie & lT^Td-epUiS trois ans d’exP^ier de 

bonne dose d’expérience dont nous nm < G Liverpool, et elle a acquis une
entreprise La saison dernière, so/succiraTcomDle/n riniti^tive de c!tte 
d une seul expédition. Au mnvp,, h» v - & 6 c?mPlet* * 1 exception peut-être 
phère son humidité et sa chaleur „n ^ comPri™ë et en soutirant à l’atmos-
conditions de transportqui’nous'pernmttront d’obtenir à peu près de.
marchés britanniques. 9 Permettront de faire parvenir nos fruits

l'on “uU<rd?biS!Xri‘&"te’MT<itin‘' c’est,,'5umijit<' J«i l'idée que 

Chaux. Avec à peu près « vert avec de la
chaux verte délayée, et j’ai trouvé que les J&1 m.élanffé.45 minots de
toute autre chose desséchée Un firm" • ux ™angeaient mieux cela que 
quelques-unes de sespÏÏates eï chÏTZiZ'l “/î k™' ''« essayé L
que cela pouvait intiuencer le Ifit mn; t SesAPatafces est sain. Il a cru 
de douteque ce moyen^ * eTICellent Je n'ai 
personne l’ait déjà essayé. pommes. Je ne pense pas que

M. Bernard En France, c'est ni plus ni moins qu'un succès pour le raisin.

1

l M. 1 
pas un f<

M. I
fumée ; >auxi
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1
partie sut 
l’effort qu

LES GELÉES ET ENTOURAGES-PROTECTEURS

qui, j^erA1!"^' TO»--* Pour être discutés,

fleurs fruitières ” et "l’usée et l’iw ï 1™fluence de la gelée sur les 
Je ci. M.^a'  ̂ -
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plus considerable qu’ITne l’avdT^denuis ^ fleUrS des ,arbres, fruitiers a été 
été sous l’impression que les variétés d’irhree f ° v”” an.nies- . Javais toujours 
étaient les plus endommagés mais i’ai tr rai 1C^S fleurissent les premiers pruniers, que ceux qui flSjSnt dè Premièrement pour les
dommages que ceux que la gelée surprenait*1 TT échappaient mieux aux 
que les variétés d’arbres les plus gros eTles nlus fort & ’ c’est‘à-dire
fruit, s’en retiraient avec peu de^ommaZ at T aVaien* bien fait leur 
encore formé étaient les plus endomS r!! donf 16 frui* n’était 
moins souffert de la gelée l’année de^-ni ' Jl cr°ls fl)16 mus avons tous plus ou 
comtés furent .tteintef Au .S jo *“■ «rtain»
quelques pieds seulement deration servdcnt i lî" Ver%ers' j'" constaté que 
fraient dans une position moins élevée On P c,rver des variétés qui souf- 
les fleurs au moyen de la fumée ÏL" °i SUFéré W l’on pouvait 
nuits froides. Je n’ai 
pourrait pratiquer dans 
parlant, nous avons lais_. 
sont pas en question. Si
Un© bonnP nrnnnrf

sauver
U ae broussailles durant les 
t était pas trop fort, cela se 
mesure. Mais, généralement 

Les effets de la fumée ne 
fcs feux, nous pourrions éviter

pas de doute que si le ve
S OU moins o-rnnrluune

suivre leur cours.

r uc uommages aux pommes.

«* » * C, n'est
f«m“: SSE2 ,Tà SSfe“ d“s '* f°"* du mot, 1,

l'eflct de 1. gelée” rô'iSle^el'tbmfcu'ti™ 1 Printemps, i noter
endommagée, à Ottawa ca été la W™im„ m La seule variété qui a été 
étaient celles qui venaient d’être fécondées7’ I e de S6U 68 fleUrs end°mmagées 
fruit par la présence, quand il était à « ,1 dommagc se constatait sur le espèce de matière spongieuse qui avait pour frosseur> d’une couche d’une
forme naturelle de la pomme Si vous fc. ® contrefaire absolument la 
partie extérieure des organe" repré enZt LTT*2’ I,™8 rem^quieZ que la 
réceptacle, et il appert, lès lo’rs,ZeTéÏÏ la fi™ !"âle’.ftaifc élevée sur le 
Le froid n’avait pas été suffisant pour attamml l- ^ avaifc.eau8e ce dommage, 
partie sur laquelle reposent les étamines .1 l„ ,°vaire ’ mais *j avait attaqué la 
Ieffort que la pomme avait fait nour ù ,-x & dommaie «était manifesté par 
couche spongieuse sur l’épiderme dPe la nomma n /eÂet de cette épaisse
été remarqué sur les poires et snéninlor.^ *■ i Ontario, le même effet a 
rieure était recouverte d’une rouille épaisse" et68 Bar^letts- dont la moitié infé- 
sur les Flemish Beauty. J’ai des spécimens de*™881 danS Une .certaine mesure 
voyées de différentes localités les nefs,™ * ? P°,rea m’ont été en-
dlDt qUe"e <ttit «“» "“MU nouvelle doutYétoeuTltTÏ” m‘ d<"”a“'

Le Président Quelques-uns l'ont attribuée à l'arroMge, «„ spr.yage,

consume toute la

I
!.*

| .

nais si Ton 
sera chose 
les disposi- 
inpératures

in du pre
station en 
;s de.ceux 
s toute la 
duiront la 
[’après les 
en autant 
ivoir com- 
. Jusqu’à 
e d’emma- 
oduits de

pédier de 
cquis une 
e de cette 
peut-être 

t l’atmos- 
près des 

ruits aux

’idée que 
roc de la 
ninots de 
cela que 
ssayé sur 
Il a cru 
i n’ai pas 
pas que

raisin.

RGERS.

discutés, 
sur les 

pour les
jet.

i le but 
ronir les 
lées fort
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jpr sss tï/'-n1 si ^
par ceux qui en ont fait des exnériennpe b "en ^U.C cs résultats obtenus 
c’était une question très atritée et h-p k 1° ^rance> aicnt ^té encourageants, 
ques années à Manitoba calembourg) ü f» quel-
à la ferme de Indian W Par no.tre surfntendant
miers de cette région. Juste au rimense; intérêt en jeu chez les fer-
froid signifient toute la différence entre 1 °U i e lll’)ri^ trois ou cinq degrés d 
ces sortes de feux préviendraient le dommage'0" M ÀZay no °“ ^ °"
en a fait un essai à fond, mais,-et ,e pense oue M Si,

1. chaleur de» ^ÏZÿÜS^JTÆjïSï* ^

M. Barnard.—Il

endommi 
pouvez e 
qu’une ai

M. C 
tivateurs 
dernière, 
sont vent 
nuage de 
en dedans 
pommes ; 
Voilà un i 
légère. Ç 
serait très

M. Ba 
bran de sc 
un peu de 
frais.

ne s’agit pas de réchauffer l’atmosphère.
Le Professeur Fletcher-C'est d'empêcher le rayonnement. 

M. Newman—Je dirais que ce serait plus facile dans

obtenu quelques résultats avantageux. "

M. Chapais—S’il fait

un verger.

qu® donner les conclu- 
En France, je crois, on a

il
M. Br 

Montréal, 
aux légum 
de la fu
couché—et 
les a vendi

I
urneforte gelée, la fumée n’auraune

aucun effet.
sont affectées^e^a gelée tandis^u^fTautres ne'l' PTartieS d’une ferme
sont celles où il n’y a pas d’appel d’air où l’air «e nPaS‘ • L?S Partles affectées 
arrière, agite, l'atmosphère. PLe» horticulte^rlS 61 “

feux pour protéger les cimuütode erajns8/11 T’xT’ on a *,eftacouP usé d 
s'en sert plus lu tout. L»P difficulté est’îui" C,ord;0“est ; aujourd'hui on n

dw7e î.tsr'x s^fnüîr^ '?■«-. “^*ïï-iSFSË
baisse au point de congélation elïe causera dn ?Uestl0n da température; si elle 
de la gelée, soi de 2“ soit de 5° ffa ianmk T U 1Uest,on d« degré
crois pas quelle ait été plus basse oue ,1e,iv* .rég ée‘ Lann^e dernière je ne 
c’est qu’il faut 5° pour fame tort au blé. ’ ** Cependant la théorie acceptée

Le Pr, 
au sujet de 
fruitiers, et 
l’avais cru. 
l’époque qu 
les fleurs n 
de 5 degrés 
degrés suffi 
au raisin, je 
endommage

M. Bail

Le pro:

M. Bro 
Fameuses, L

M. J. M 
dernier, et li 
nage, il y a 
premières ge 
plètement d.

*

c’est probablement juste iv^SiTSJ Je pense que
est couvert d’une exsudation Xmîdiïé et il lit nS ,e sti^nate

SSÆSSi*£L T *- ç*î&£,£anlT
ac fruit qui se trouvait

jyiik _j.r*
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21; si c’était 
pas en- 
Quant à 

-s obtenus 
urageants, 
y a quel- 
intendant 
z les fer- 
degrés de 
lit dit que 
n tendant, 
:ondera— 
n êtres au 
iment par

pô»rzme^hmef»na"fleur EmfSu* efl‘ “ d<”*h=- « vous

qu une autre qui l’aura été. * é ’ elle durera beaucoup plus longtemps

tivateurs en^rûlent une'mirtie^ur faired °6 Savf|ne’ et cha(lue année, les cul- 
demière, ils ont allumé les feuxCra ^ lt terp? * ««^er. L’année
sont venues, les feux régnaient encore 1 r’ q“a?d les dernières gelées 
nuage de six ou sept pie£Td’épaisseur ’ Dan% 8 abattait en formant un 
en dedans de cette ceinture de fumée il vaeuuZ V?" V 86 trouvèrenfc 
pommes ; mais sur les hauteurs là mS l e aU “ne abondance de prunes et de 
Voilà un bel exemple de ce que la fumée^tT^ d* P&? donné’ 11 n> eut rien, 
légère. Quand il n’y a qu’un ou deux 1?,!? f?‘re dî)as !e cas d’une gelée très 
serait très avantageuse.4 d =rés de gelée' Je pense que la fumée

I bran de scie^ui se^erd'^lluTal'lmneiTs f°US ,aVOns une si grande quantité do

■

I

Montréal, d’employer k f^née afin'd’elnn^t62 J” jardi“ere autour de l’ile de 
aux légumes. Unihomme qui avaiAmmîrà f Premieres> gelées de faire tort

thH unit's,1 rf*iSÆJT'y a fait■os « vendue, JTÆWKT '

s conclu
rais, on a

s s’est pas 
autres : ilie ferme 

affectées 
mt et en ■ au sujet de l^tempdratare ^“'cesslire'liu? °bîervolio"s le printemps dernier

■ tru,tiers, et j'ai constaté ,,neT.?n„mmiem *5e„TT ‘fl "'“t! dcs arbrM

* 5 £$r te tiesu'T
| degrés s^œmnÆmenTLYlt& monriêV0^ > frois
■ au raisin, je pense qu’il suffira de 2degrés ou mêmJTd les,endommager- Quant 

endommager la fleur, mais même les jeunes fruit™ 1 ^ D°n Seulement Pour

> usé de 
ii on ne 

gelées, 
i possible 
! rayon- 
issus du 
; si elle 
lu degré 
•e je ne 
icceptée

M. Bail—Pour les poires ?

Le professeur Craig-La poire n’est pas aussi affectée. 

Fam^s^’ïafl^r sort!tSetseDfoi!maeavant l’arrfvé^de^a’irelée.
nse que 
tigmate 
i fleurs 
ant ré- 
i partie 
:rsée et

mes pommes

dernier, etk professeur Craig pourraft neut^f °bservation le printemps 
nage, il y a un plateau SUS sud eî de Dans notre
premières gelées de mai, les fruits des ™"eï d montagne, et durant les 
plètement détruis Sur ie côté ouest de lîÇ^ï.âltl «iS
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Le 1 îofesseur Craig—Je le crois, très

au fait 
par le soleil de

M. Iiii
M. I 

pommes i 
porté des

certainement.
eipoS StüïZS lëmS VégétaUX11” « g«l* et qui sont
à eette caoM k ,Jq7e ï*£“ ‘"ZpL" “IIST

en le»LLu»l„Tlvee"™Vg“efteUrma KLI'* T1îlantes *■ J"'1"'» 

que le dégel se fasse graduellement. 6 80 ei ne les atteigne pas et

pas aussi de bonne heure quVceUrdè'kFaJ^^Ï ^ ^ St"Laurent ne sortit
dan te récolte. ameuse, et nous avons eu une abon-

M. f 
arbres ?

Le p 
du soleil, 
nement h 
changent 
soutirée 
grand doi 
ment des 
les pêches 
que les sa 
que sur le 
magés. ( 
d’avoir un 
Pour ma ] 
au côté sut 
il protégei 
pérature q 
où il favoi 
des questic

M. D. 
une positif 
côté ouest, 
je n’ai p 
arbres le 
pas eu de 
terrain éle

I
de IwtrTÆZTÆ'82 1” k 'V -ui a MU, chaud,

D'après la situation de mon verger il v â unfhZ la *elfe nom arriva
par un certain nombre de sauva^eons^de différent^ ® cotë nord-ouest, formée 
autres, et de même au côté nord ° P„ ,ts especes ; frênes, ormes et
fleurs avaient été plus affectées sur la Fainen^ ™eS ?ruits’ J*’" trouvé que les 
La Duchesse »'. pas été .decide du tout, et donr«“e 

M. le Président—Et la St-Laurent ?

ne pamSZSJ"ïïï ‘‘Lf"0 ’ue '“ Fameuse ; mai, les autmsfruits

ks™ »>—sus rjwaf;
raison al’moZ^dêh gêlS^LTtW tmptomet dSLÏ l’1™'” fl°" as

es ]v..
M. Halcro—Vos arbres étaient-ils protégés

M. bisher—Non ; les pruniers étaient tous à découvert.

M. Halcro—J’avais 
même résultat que

?

Le pri 
d’élévationcertains pruniers qui n’étaient pas protégés, et j’ai eu le

vous.
M. We 

conque ; la

M. Ba 
de voir qüe 
au soleil du 
quer 
l’observatio 
inaine d’avi 
effet» du sol

il remafqufque'Tur °qe„“rq*sUX„nene Z Jn“ *"<«* franges, jy
étaient toutes noires J’ai attneiié l î uc^esses> ^es feuilles et les fleurs 
marquer si k afin de Pouvoir re
fruits. Mes Fameuses ont été un ntm attam,é°n' *• °Dt- *?US Foduit de bons 
Longfields n’ont paru atteintes du tout H netTlT1® “ Iflf ^'a'thys ni les 
été quelque peu atteintes Mais ce n ji V e *air®, cîue *es Duchesses aient 
sur les arbres qu’il devait y en avoir P ^ CW J m eu autant de Pommes

comm
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dû au fait 
e soleil de

M. Halcro—Mes pommiers Duchesses étaient

pomnls^med^outLCJ0iSmPaS ÎT ™eS Pom™iers Duchesses aient eu autant de 
porté des fruits. ’ &1S 1Cn ^Ue 69 ^eurs fussent noires, les arbres ont

arbres^ ?NCWman Es*"ce <lue d’arroser de bonne heure le matin

surchargés.

1it qui sont 
J’attribue sauve quelques

que le, sautes euudJne,8* temXturê^l ,w “gDe'“, P“ 'f Md autant 
que aur le côté nord de laMoÏÏSt.'ÏSÀ.f’ ° ° d°"‘eJ>”"'

E5SaEE^:-^^iau côté sud et au iôté ouestP de préférence au côté n^d T Je ™ettrais un Pavent

£j,i=s;yms:£4sss3£-™s
je nai pas eu de fruits; mais sur le terrain élevé, i’ai eu de bons fmitu t ’fe* des *•****“t *- sîi^r, ™.tj. s

nnts , mais j ai eu une bonne récolte d’Astrachans Rouges iur le

les jardins 
apie pas et

t ne sortit 
une abon-

• I
I
:

"ès chaud, 
us arriva, 
st, formée 
ormes et 
é que les 
)le récolte.
Ite.

ires fruits 
plutôt du 
protégés 

ce serait 
pas paru une

eines do
pas eu de 
terrain élevé.

«AST" Croyez-vous, M. Westover, que c'était

nonmü'VTeStOVexr_MonveXpérience a ëté à l'encontre de 
conque , laissez à vos arbres tout l’avantage des vents.

i é
sef^fIfPSes

d„ soieiL errs «tiMrix8

une question
j’ai eu le

toute protection quel- ;es. J’ai 
ss fleurs 
voir re
de bons 
s ni les 
les aient 
pommes

_
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l

Le p 
jour; ma

M. J 
heure api 
de tomati

M. I 
tomates g 
m’en a

1|
|a dernièreîtoTj aUrro^vVnatTri0n a matin 8eraifc un préventif ? Durant

MrarteiT6 ils>™ - «ffisK*et je pense qu’il faut l’attribuer krarvol^™ ^ premier Prix pour les prunï 

M. Bail A quel temps avez-vous arrosé?

M. Johnson—Avant le le 

M. Bail—L’eau était-elle froid 

M. Johnson—Aussi frc.d

pa
M. B

M. Bi 
Quant au 
moins que 
certaines i 
une haie d 
de mes ve 
un lit pot 
plus sujets 
la haie qui

M. Ch 
Elle étendi 
ce qu’il dev 
J’ai vu un 
poussé dan:

M. Bai 
toute prott 
besoin en ei 
cette protec 
voyageant < 
tion ; la ter: 
près trois pi

ver du soleil, et je continuais.
e ?

Vj 9ue nous pouvions l’avoir,
tôlier d^nsTq'ueU™^’^une question relative à l’état par

M. Johnson—Je ne restais pas tout le tempsdéplaçais. au même arbre, mais je

M Fletcher empkyiez de Peau très froide.

” ">™« employezle ,1”,™ | l”rs1“ plantes tendres sont relde,

• Æd,&r“tfnX‘dX,e voua leur «*•»

»-*BSf"p,us

me
Le Proff;sseur Craig.—Et vous

VU que la gelée, 
ermet de continuer

Le Pro 

M. Ban
i

Ciiq ou skhnnrbrêrJ Jw“ priï^""1'6 8ur Johnson Sweet dont 

recneilli q„,tr„ «s £ 1

le professeur Craig-Fendant eombien de te 

M. Johnson

M. New 
un verger qi 
fit quelque c 
celui qui fut 
la circulatioi

M. McF, 
constaté que, 
à proximité, 
que nous réci 
autres et sent

nous avions 
j nous en avons

mps avez-vous arrosé ? 
-Oh probablement six ou huit applications.

Le professeur Craig-Lc même matin ?

• M' Johnson—Le même matin

|

I
1
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1
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de tomates en les arrosant.
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le lever du soleil et une
sauvé plus

M. Brodie—J’ai eu le malheur de voir 
tomates gelés sur les carrés, 
m en a

j , . J1116 bonne partie de mes plants de
Je les ai arrosés et les ai mis à l'abri, mais cela nepas sauvé beaucoup.

M. Barnard—Ils étaient trop tendres

une

aie L*r8a^i\tT,t2dX^r7”,qrvcus rr? ‘™rce qu’il devienne comme un sable desséché Fit 6r P dS’6* épuisera le 8o1 jusqu'à 
J’ai vu un saule dans la paroisse cteVareines ^InM’^?natme vos pommiers, 
poueed daus uue crevasse de cheminée et ,'était TnSdnitidLt S a™‘

touteMpm"ct‘to„ Irr vctl” T" ^ COnc,"‘it ‘“™»t «ont™
besoin en est si impérLux ouKmf ^ certames parties de la province, le 
cette protection C’est à l’excès «le prescl“e irnp?.S8lb,e d avoir des fruits sans voyageant dons le WSagJZffZ&igg»"' '™‘= *« •

avait pas de protec- 
profondeur d’a peu

Le Professeur Craig-Est-ce que vous mettez les arbres à l’ancre ? 

M. Barnar d—Non ;— tout petit paravent tout autour les protégera.

. ziFjzrr* r“?fe drière' j'ti »"*qn<fit quelque chose comme une couche-chaude ^ Le^rid^ mè Calme’ Ie soleiI en 
celui qui fut cueilli à la main flvnu , de' Le ,uit mûrt sans coloration, et
1. cumulation de Pair, vous en payes cKs^S^uence* °Ù "° *“ empéche 

M. McFarlane—Dans notre

un

un

verger, durant la dernière saison, nous avons 

mblaient ne pas avonr suffisamment d'air, il y a eu mota de Sta rt

%

ide, qui dure 
'uvement est

tif ? Durant 
mrtout pour 
n pleine flo- 
Je crois que 
n’aurais pas 
r les prunes,

l’état par- 
j de l’arro- 

celle que 
it ainsi un 
me heure

e

mis je me

nt gelées, 
obabilité
i la gelée 

faitesiur
sst sur le 
la gelée, 
ontinuer

s avions 
i avons
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P 
<
D—

 PP p

•m cr a



26

If» t‘ S rair Cir'e -”"r — iwat
Fameuses eurent des frmts tachés ■ là où ilsétei q!,elques'uns des pommiers de 
résultats. Les branches des nommiez VV ul t/fParës’ nous eumes de bons 
ployer jusqu’à terre ■ il v en eut Wealthy étaient chargées de fruits à

- - -
contre les vents du nord seraient de , ailleurf- Je pense que les abris
sente de savoir quel est le meilleur A !qu® valeur- . Alors, la question se pré
va à l’encontre du bon sen pi " rbl'L h qUestion de Ia stagnation de Pair

rPt uL,ed.5M'd^et

que les insecte, ne permet pas se trJipÆJÏ. X ^ ^

M. Chapais—La chenille le fera.

Le Professeur Fletcher__Oh oui • du •
probablement. L’erreur qu’on a faite’à M, IT 'T Une centaine de plantess’établir dans les vallées,ïù“ nW^it ns!s”dv'*"} ^ genS sont allés 
gelée. y ait Pas d air et ou ils ont eu à subir la

ces pommes et leurs 
uns des autres.

.onlinL'tMTCTpSïeTr1"
M. J. M Fisk

re de protection—une clôture 
ou une haie ?

Une haie de cèdre est à peu près aussi bonne
quoi. que n’importe

M. Johnson-I st-ce le sommet

côté du sudfmaTs s^afs' ^planter tn^ .paravent’> ,e mettrais du

arstsæ uss SFtne pouvons nous attendre à nous en fartr en U?*/™* J8"6 fa*°n que nous 
paravent. Us peuvent supporter une certaine , ur donnant aucune espèce de

Æ ““ p,"° ^2— - =ï= KïttSÆ
scn.bl.bktoî™“t kLCtt^rPn!ae,“e Un di,trict

OU le troue des arbres qui a besoin d’abri ?

M.

r$ „ <■ >

■■ -

M. C 
dition difl 
paravents 
ci, lorsqu’ 
rigoureusi 
suivies de 
laissé que 
printemps 
arbres son 
et ernpêch 
Plus tard, 
balayera e 
vous atte 
C’est 
ment 
froid, au 
vergere. 
mais dans

M. Fis 
les paravei 
être étroite 
pour permi 
du vent à \ 
être en rap 
qu’ils devri 
verger qui 
de l’air qui

pour
so:

M. R. 1 
culture des

Le viei 
n’est plus c 
venant à pr

Lorsqu 
quelques gr 
variant de 1 
rougeur, la < 
dante, riche 
quelques au 
qualité ces 
réservées me 
ans. Le plii 
peu près 30 
La grande te 
que je crains

* >■\
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sr l’humidité, 
jommiers de 
mes de bons 
de fruits à 
durent être 
mes et leurs 
s autres.

discussion. 
Certaines 

[ue les abris 
tion se pré- 
tion de Pair 
son verger 
Je pense 

>is qu’il est 
;s d’insectes 
>uzaine qui 
lier, mais il 
le, de sorte

M.

laissé que les troncs des arbres s’il ni .™ n bnsé es rejetons et n’auraient

1 eàtïts S= s
C’est pour cela que de Trois-Rivières à la Baie des Ch , endra encore ravager, 
ment besoin d’abri contre le vent Ce nW V Chaleurs>.nous avons absolu-

:z':-i:tnï sas k.sîlvè: ,*
. \ ergers. En certains endroits, les entourages protecteurs peuvent être ^

■ mais dans d’autres ils sont absolument nécessaires. P

I les£££;SZ

-° *- ïsœssa

II un mal,

ces

Ide plantes 
sont allés 
à subir la

ne clôture
ICULTURE DE LA POIRE, 

un écrit ayant pour titre : « Mon expérience dans la
9 M. R. Broo’ie a soumis 

culture des poires.” Il dit :
n’importe

Le vieux dicton, “ celui qui plante des poiri 
n est plus de mise de nos jours, car 
venant à produire des fruits cinq

d’abri ? les plante pour ses héritiers,” 
nous pouvons avoir des Flemish Beauty 

apres avoir été plantés.

ers

titrais du 
ls. Je ne 
i manière 
l’il serait 
t nourrir 
que nous 
ispèce de 
a tempê
tes para-

ans

Z«„rt q„SZeue d.lrae'à S"",ace >,“™ P“e' ”-ve„t d'une f2

ü?£rî?ïïÿï-sriÆ EUsHü EKpeu' près 30Uansiem ^qq D°US &y\°™ maintenant est un Flemish Beauty d’à 
La gmnde temiSTÆ Æ P°"cesde Périmètre au tronc et 25 pieds de haut.
i«4 ‘wt * —

Z
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A
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Pour des tins co ne i aucune autre variété que 

ue les Fameuses et ils pro

dans la provincf de Quête publiTdanTr^11'11'10/?'1' SUr la culture des poires 
de Montréal pour 1876, ditqui tS■-pSfS t \Sodëté d’Horticîlture 
douce au sud ou au sud-est à la base des ,lï ter des. poiriers, une pente 
et s il n en existe pas, on devrait établir mi i • ta^”es convient admirablement, 
de l’hiver en planLt aupSunV^ J88 p,us froida feu Charles Gibb, d'Abbotsford, et ceîa a ïn™? ™°>,ezi jut «sayé par 
Je ci ois que les arbres sont morts pareequ’ils étai™? i” u .fiasco complet.

du pommier. J e toute une uantité de greffes sur le tronc

à des distances dTl 5à 20 piSs, enmfftTvantt ^ S°US So1 sablonneux 
valles et en y mettant beaucoup dWrds^^ pff .mes e“tre eux da«s !es inter- 
quelques poires l’année dernière. P ° Plusieurs de ces arbres avaient

mis, à la piÏÏe!ed?r^L0rMae^Tîparï8des°ÙFf °' h ^ ^ morfc’ J’ai 
gazon, le sommet bien émondé, a^beauconn rf ?ea^. Plantés <W le 
ils font aussi bien que ceux qui se trou vont Pi ' 6 ^U1Iller ^ "ous les printemps, 
es arbres viennent» produit ilTeurfâtilî un,>™>i" Lorenué

du comme™, mit aTOC dü fumicr d.fc"“"P

jue le VmiX, «oit^terâTmiUs U’”'/'. d’d Tü' 5 ’mraU lussi fort
branche greffée au sommet. ’ a produ,t des fruits que sur une

sur

fort et les jeunes pousses nW^Lnds péri 2°i ans’.larbre est suffisamment 
goureux que nous ayions eus J pén’ meme dura«t les hivers le

““‘.er fauvage ava^un^uziine*1 dT‘poires Té^ 1 U”e greffe 8Ur 

aussi près les unes des autres sur la branche j} £. ^

cru comme la Bartlett ; quelques-uns l’appellent la Bartlett d’au-

perd^”tufStëaUXdemiera

Vermont Beauty ; toute une quantité

s plus ri-

ii n

L’Idaho
tomne.

<,““t 4
eon.

de

il y
Seckel et

LeE 
pier goud 
les mulot!

J’ai
forts et ai 
Le printei 
d’autres v

Le gi 
c’est de bi 
arbre par 
quelques a 
notre dim 
cultivé et 
posés à pé: 

, peu près 1’ 
dant un ce 
poires, et j 
thodes de i 
à l’arbre qi 
pour l’autr 
une petite 
toutes flétr 
que le prof 
expérimenl 
nielle du pi 
enlevé le g; 
sant pour 1 
la porte ap: 
L’été suivai 
l’arbre, et p 
de même qi 
quelles no

Le Pré 
important e

M. Bar 
vent est si j 
périmentale 
qu’ils profite

M. Cha 
émonder toi 
ne pense pas

M. Wesi
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î variété

if"
que 

es et ils pro espèce suivante : Goodale,o

re des poires 
’Horticulture 
"s, une pente 
mirablement, 
3 plus froids 
t assayé par 
ico complet.
' que l’air ne 
it au milieu 
il y a cinq 
u’on pouvait 
à peu près, 
ucune greffe 
sur le tronc

d«3rhL' ^
cw* ed„r* itb^7i c^LLnii"î.1 r ris'.,e narbre par la nielle et la senlÂ rLôn „! • à.la nlell?‘ Je nal perdu qu’un
quelques années, on croyait que le seul move^'lTf ^ donner’ ® est (lue> ü y a 
notre climat, c’était de les plinter dans le lazon f po,ners 80US

une petite branche d'àïPn!?l 7 del arbre qui se trouvait dans le gazon 
toutes flétries et dont l’écorce était noire PJe e ^ 0”g d?nt, !es feuilles étaient

l’arbre, et partant, de dé^Liner C Varier ® branPhe- P.reS(lue Ia moitié de 

Le Président—Nous

x

sablonneux 
ns les inter
res avaient

■

t mort, j’ai 
tés dans le 
printemps, 

i. Lorsque 
’ec des fer- 
deux.

aussi fort 
le sur une

(fisamment
ÎS plus ri-

avons ce document intéressant etle sur un 
is étaient venf ‘!LBarna-r l_f6 ne.P’3is Parler des poires dans le district de Québec

I t=5SaE?ESË=S;-£«
M. Westower—Il y_a_environ deux ou trois

ir. cù le
Jett d’au-

i
t derniers rÆ

de les 
ois. Je

antité de sera profitable, 

ans, j’ai été pris d’une véritable
J

jÉkM

sr
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)
&

*

r*

*
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et les Clap?R^tn^ïjÏ! r<jusRsies so"t les Flemish Beauty

aiJinnte,npS’ en arrosant mes pommiers j’ai rc?* B?Uty qm a trente ans- et 
quelque peu subi l’atteinte de làffeiëé Vaî^? ^ qu,e ses fleurs avaient

été affecte. Au sujet de la croissance JLi -/.ë en ce moment et qu’il n’a nas 
un insuccès nn„ u 1e t augPe^Jrttl c™ que e etaitdécidén ,Lt

leille hâtiseetle so? iTf Beauty dont j’ai parlé uausse, et le sol était dans un assez bon état

P

se
de fertilité.

a rencontré à Mon- 
nous à Abbottsford

sont absolument exemptes de la nielle.

sur les variétés Russes.

M. Brodie—Mes variétés Ru

ment succombé^r^en?^^^.^"^8;. 'CS poires Russes ont presque complète-
queïs nanS ^ P'Upart des Réalités fai^bTen^oTntè i-andiS qUe la Flemish

pommiers. M arrosé J »i eu nn meilleur fruit que celui des

sees

g

quelques petits plantés récemment.' paS de Pariera, à l’exception de

IL

jamais ré£Se0nncor!0ànoCus en'pr^rt t répète que nous n’avons
tivées pendant une dizaine d’années M P tln’ blen que nous les ayions cul- 
Flemish Beauty. Nous CI‘PP'«
pense que nous l'aurions eue si ce n'eut Lde une bonne rfcolt<i, et je

8 C°mmc voaB ''»»« M pour les pommiers

'

la

John„„P,r&idenl-W™1I

M. Johnson—Oui.

£r»oe„v:„£t£8 r Sfr'*£ü^*j-*t*
Beauty dans un jardin protégé des deux côtés^n ^? t”* arbres de Flemish 
clôture. ont produit ^iirem

• ^

■

J ai eu 
et elles 
saines, n 
était dai 
minot à 
qui se m 
aucun sc 
l’abri de 
des poire 
ter de tri 
six ou se; 
Elle a la 
ment trei 
jamais vi 
sont prot 
nous ne j

r

M. (

M. J
M. B 

lossède e 
irotectioi 
‘umier co 
es couche 

tard, et ei 
que le fur 
la ligne di

Le pi 
eu à Otta 
planté tou 
bout de de 
même mai 
tes que je 
plus granc 
un sol par 
variété de 
tine, riche, 
née. Ceci 
arbres qui 
luxuriante 
une venue 
très favora 
d’un arbre 
né aucun f 
poirier, et,: 
tenir les ar 
plus sur un

~.y

;

t,

'i

T

l
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rs 
cd
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SlïïïïîjüSpiS ?**«?**• P-rM. Brodie

sames, mais elles n’ont jamais porté de fruits gj?s?issenfc beaucoup, elles sont 
était dans la cour quand^’ai Lheté la maZn J V à Montrëal <lui

six ou sept 2p3 lirïet la bGrR“T''Sfn“' =" vSto' “W™ 
Elle a la Sheldon et kBon fhJtiîn 1 Bekauty est un. succes chaqup année.

EBH5EHEFSÇBS
nous ne pouvons entreprend™ plus que de eulti.fr la FleS B^yCa"'P,g°e' 

M. Chapais—A la ville, on a un climat artificiel.

M. Johnson—M. Brodie a-t-il

■ lemish Beauty 
trente ans, et 

fleurs avaient 
pas m’occuper 
ts_ que j’en ai 
taient brunies, 
st qu’il n’a pas 
ait décidément 
dont j’ai parlé 
issez bon état

' 1

întré à Mon- 
1 Abbottsford

la nielle.

ue complète- 
e la Flemish 
il me semble 
ommes géné- 
lue celui des

un traitement spécial pour cultiver ses poires?

'• %"« * -«XTS ; £ P,,nt< ™ h“‘ *
pÜ<2éutel?""S“l”S“e f J“ G ÏÏT nous°avoos

,iLqàrÉ,ri Xnir-^'1 pGbz
un sol parfaitemen convenable à 
variété de terrains ue la pomme.

és de poires 
raru d’abord 
s. Je pense 
dantées avec 
xception de

ous n’avons 
ayions cul- 

vorite et la 
’écolte, et je

nous
poire, qui e s adapte pas à une aussi grande 
Le verger de M. Brodie possède une argile

wbres qui ^t une phis1”
luxSrianté P- f P g™de ProPortlon de sève ou qui ont une venue ££

s pommiers

née.

que la ouï
es variétés.

antaine de 
itre de ces 
de Flemish 
ses et une j 
res années. I

■ * ‘'vlï’v''

s w
'

g
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P^S&HSrÎT'S'BS'Jissra
pas dans un gazon dur et rabot pu v .en,,es cultivant dans le gazon - non 
mieux réussis que j’aie vus était à W f'f £“? le trèfle- Un des vomers les 
cultivé Je tone>id™tT.r I, "”?*£*• d*"8 Huel le propriété,»

-c*Æ*rx *qX P»tr r x iy.
Beauty. Je Xo!s ]£ X™ C“ltlver*v“ ÏÏLlh
le barnl ainsi que dans l’ouest 6 Pourn°ns pas en avoir $7.00

ou $8.00
forcer ia^rdssa^e! “je Jï^uÏÏÎeT d&nS -la culture tardive des 
P.C W continuer uuVS™ S® £ ***

M6 Pësident-De combien est cette croissance ?

^rj%z*z .te

poires pour 
ne voudrais

• est le temps où i 
s de nourriture du

M. Fisher—Quelle espece de sol est le plus convenable ?

une espèce île terre argileuse avec«ablo„„eSr'ie-N0tre »' esl
un sous sol

M. Barnard—Bien égoutté ?
M Brodie—Oh oui, bien

il sera tout rabotteux et 
dérable d’argile,

arbres seraRd’e^]^ . manière de nourrir les
et moms de nitrogen*! Le ntinettem tmn 1 ?' e*moins d’ammoniaque 

mûrissent pas bien. L’inverse sera nbite û Seve dans les arbres qui ne
J aimerais à voir faire des expérience^ dansTs 6 Slîferph°Sphafce en di-Jution 
la potasse et l'acide phosphorioue ,.n 1 losi|uelle.e on emploierait à la lois 
Quant au trèfle, vous ne ZveXéultLÏ è * les P™™ * très Us PS

£” fisgii tstpnÿL ZzzFJP 
M.ZT7T ”"S POUVO"SMtoaÎV“si nous fe°cûe‘ïik,n„s“e^”7l!adon‘le ,nit aurait pourri' 

près, ils nous ont donné quelques très beaux fnfits^’ * ^ deUX ans

égoutté Si vous labourez le sol 
grumeleux, laissant voir qu’il au printemps, 

y a une quantité consi-

Le Présidei
Russes ?

M. Charles 
des arbres qui o 
venir jusqu’à i 
qu’aucun autre 
ont fleuri, nous 
fertilisation.

Le professe 
fertilisa teur,
Le Beurre d’Ar 
d’avoir un Flem 
un auto-fertilisa 
vous ayiez de bc

M. Johnson 
adapté pour les j 
remplacer avec 
terre grasse et ai

ma

M. Brodie— 
nos terroirs où 
quelques années, 
déplacer quatre j 

peu près six ] 
semblaient se trè 
humide. Quant 
ceux en pierre è 
leurs racines.

Le professeu

M. Brodie.—

M. J. M. Fisl 
absolument néces 
pas d’argile du to 
plus que le pomm 
à je ne sais quelle 
terrain qui a de h

M. Johnson.- 
égouts, notre verç

Le professeu 
ture des poires, j 
plantation d’un ai 
idéales. Je

d’à

ne con
. 4

, _; .- X i '

Wsfe, 1

f
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 co

ce 
ce

;r çr
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iltivés 

mais 
onner 
misis- 
; non 
rs les 
avait 
et y 

! que 
tnish 
B8.00

Russese?PréSldent—AveZ"V°US recueiIli dea fruits
quelques-uns des poirierssur

M. Charles Fisk—Pas chez 
des arbres qui ont été nlantés <1, Dans un verger de pommes, nous avons 
venir jusqu’à il y a‘deux" ™ an8‘ xTais (1U1 nont Pas porté de fruits à
qu’aucun autre poirier n’avait été planté” ri» aV°nS attribué cela au fait 
ont fleuri, nous Lons e^de tonnesPrécones N® Verger’ Ct depU,'S flue ceux'ci 
fertilisation. 68 réco,tes’ Nous av°ns attribué cela à l’auto-

-’«a I» complètement „„ „nto- 
Le Beurre d’Anjou est partiellement UnP»»t n,ou®. do”ner de bonnes récoltes, 
d’avoir un Flemish Beauty planté tout auprès* Le r ,T’ T” H.esfc mieux

- z&lxst ■- -$our
rais en partie 

est peu probable que

•dapy proîÈitkin™nP^S' l'"*'0 et ? ^ r * "• mieux
remplacer avec de lïrgile et dl dW- T partie du So1’ de le
te,™ p** et argil.usedoivent fojre'quelque cW*' 1™ -’«* Pas de

trois 
ir le 
:nse 
ruit

no, rrLïT ""r'r2 *=-■ ^-e,.™, dequelques années, en CrTs^t Ls fntuH breS frUltiers étaient Il y a
déplacer quatre pommiers Fameuses et le'snwF0-*1* a"0 CaVeA nous avons eu à 
d’à peu près six pieds nous avons Ai A ki* a a> 1 8ec‘ ^ur une profondeur

s zêr -MKM sis t riê

sol

ips,
isi-

Le professeur Fletcher.-Est-ce que les saules entrent dans 

M. Brodie.—Oh non !

atwlment^nicefesaïre pour Ui XÆ^ “l
pas d’argile du tout • c’est du sab e ™ Ï, P TA Abbottstord. nous n’avons
plus que le pommier l’égouttement nature?Trèst'un Hh™ ^le po,rier requiert 
à je ne sais quelle profondeur II vous fmt * n a^bre flai ei‘tonce ses racines 
tcmin ,ui , de ,„P,e„e gkiM p,è, de”»™'Se

<r*£h^5M‘.!T51* 1Wyer de cette

* î
vos égouts ?les

ue
ne
>n.
>is
x.
e-
il
le
x

.Quant aux

ture desPmirSeUje nelfe^ÏL^V* !* soit VidM Pour la cul-
plantatioiU’un’albre fruitier qU ' S0,t toUJOUrs nécessaire d .nterrompre la 
Lales. .

*ri
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démontrerait bientôt
tout celles qui nourrissent seraient dans l'arjile! qU1 ne sont Pas du

M. Chapais.—(S’adressant à M
une poire Russe 
plus tard ?

M. Westovi 
le temps où j’ai 
qui disait : “Si 
coup de cendre ; 
chaux.” J’ai n 
j’ai employé d 
russes produiser 
poires. Je pens 
à produire, et ce

M. Brodie.- 
la seconde année

Le professeï 
la chaux est app 
n’est pas un fe 
rendre disponible 
Elle les désagrèj 
usage comme fei

M. Barnard, 
remplacera la chi 
fins pratiques. N 
et en Angleterre, 
grande quantité <

,00 V„„ aver {j* rvous aviez 
manger

eM. J. M. Fisk.—Si c’était 

Le Président.—Avez-vous 

M. Fisk.—Oui; mais c’est

une Russe, ce devait être une Bessemianka. 

eu quelque succès en cultivant les poires Russes ? 

une poire périssable.

qooiqueSrS'ststi: tZrZr'zr'1™ r»»*** .•«. »
il ny en a pas dont la culture soit pl^éSS^'V” ?°'"?re des ëros fruits, 
d arbres, il y a six ans, et le terrain a Ju‘ P,antë un certain nombre
rapidement et ils ont fait tout fe£î nossib?^le{fment Cultivf ll» ont grossi 
sains mais pour une raison ou pour une autrui'Para\ss.ent être parfaitement 
cueillir aucune poire. Deux des arbres on t u * • ’ J ? ai Jamais été capable d’y 
tnbue le manque de récolte aux gelées tardiîes fl ^ f de,UX anS; mais j’a£ 
arbres est un Ritson et l’autre ufFlLÏh Beauty 1 ^ L'un des

que le Ritson soit plus robuste

venue on ne peut plus belle.

n“»phteCr“8'-p“—
que le

M. Bail.—C’est un arbre d’une
sol.

Le Président.—De quelle saison ? 
M. Bail.

Le professeu 
de 1 dans 4000.

M. Barnard.- 
II y a dans la rég 

sept pieds de ] 
mettez dans le sc

La séance s’a

On prétend que c’est une poire d’autom

MRi. tt ~P1US tardive que la F1emish Beauty ?
M. Bail.—Un peu plus. *

Le Président.—Est-elle de bonne qualité et de bo
doit>uneall'IiJ„e’ynaapardAnS 7 ^ P°ire‘ Ce ^ être un arbre oui pro 
ment cultivés et /ai enrichi Al*“r-SX' , Lf arbres ont été grande-
M. Westover dit l’avoir été il v « „„ i te prif de la fièvre des poires comme 
a 100 arbres de deux ou trois espL^^'am?68' et j’lVais Pensé de planter 50
Flpm-’i!eRdeVaiS P,anter surtout fa Flemish ^ ™on„ob8ervatlor* et mon expé- 
Flemish Beauty dans le comté de Brome nninnÆ/?8 aJons nombre d’arbres 
ce qui donnent de bonnes récoltes (jLt l fc,éM plantés dePuis 15 à 20 ans 
dans une certaine mesure. Pour l’idée de M Tnh 6 que nous cultivions
le remplir avec de l’argile, ce serait commun Joh".so° de creuser un trou et de

y '""T®* deph”p|late ' 1« r«^v‘turS^ET‘

'Portions tantquenousÏÏÔrons m-V? '“.'‘“j6 ■l<” P°ires P"me de grandes
N0“ “ f»0™”8 -«« fruits^Zr’uttgeThêîie.6 °03

ne avancé.Le Président.

ou

une grosseur ?

STATIONS E]

A la séance s 
dence, et M. J. C. 
Culture des Fruit

Le cultivateu 
par acquérir une c 
la région qu’il Hat 
premier, c’est 1 exj 
différentes espèces 
ennuyeux, et alori

un trou

pro
esp
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le temps p'ianfé"mon’prcunte'r^êrLTr twists® ^ ^ Pr.oduiaent- vers
qui disait : “Si vous voulez des fruit, f! LJ î Vleux JV^nier anglais 
coup de cendre ; mais si vous vonW ™ d ^ u* hcUre’ vous devez mettre beau- 
chaux." J'ai -'ite, mettez de 1,

M. Brodie.—Le 
la seconde année meUkur : ” e Produit d““ K>ires

rendre disponibles d’autres agents oui no n f toni.(lue> un stimulant servant à
Elle les désagrège. Je nense nue 'sà LT P&S d7cte™ent utiles à la plante, 
usage comme fertilisant pour certains terrains™11* 6 PrmciPaIement dans

ESSr*^‘EBHr^
grand, quantité de Î^Sj^S^S^SS.

de 1 dLTdST Craig-1' “'eSt Mhbk 1™ d-Proportion approximative

son

aucun fertilisant ne 
>ur les

sol.

ii y M^T47„l?u‘stM.I,ric=^u„x i,'Mde (piem' r c"ik « ««da.
sept pieds de profondeur Zi! ^ taïUVe> pierre à chau* à six

mettez d.mk »i, vous nroz d. hen^K^MMi^ 

La séance s’ajourne alors à 2.30 heures p.m.

OU

STATIONS EXPÉRIMENTALES POUR LA CULTURE DES

denc^étMTcSChanl''l|”F''ésidcnt de >,A«»ociation 
uence, et M. J. G. Chapais lut un essai sur “
Culture des Fruits.’’ il dit

FRUITS.

^ . accepta encore la prési-
Les Stations Expérimentales pour la

par acquSZLti^lfait ^TT, h»rtic“ll«” « commencer 
la région iJSTS^lSS^, ÏÏÜSTXt!* ‘° «U“‘*

rJLTSmssJsi
ennuyeux, e, i, «, .

P-l

r]

bientôt 
pas du

s aviez 
nanger

usses ?

est là 
fruits, 
Jinbre 
grossi 
sment 
le d’y 
i j’at- 
n des

ue le

pro-
nde-
nme

50
Ti
ares
ans
ons
de

rou

des
10S

S

....

a

s 
.

C
D
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à mourir, peut-être, 
Un autre moyen est.... .-"ZefPBêeb:voulez suivre le, tmces . ■*■““*> 1™ horticulteur donTCu,

te r, k”,«■ 3££e*s-

qui, reunis en corps, publie des rapports Sà^T^01] de culfcivateursde fruits

a pris pour objet de développer la cuKe dls^11-. P°? étendu- l’association qui 

d’abord VMam-enant’leseulm°yenpouruneUls!oe™t- e C,hamP de nos investi-

q"’ veu,™‘ - ™GtT,™5k 1 -*£ »

Les pommiei 
dix juin à Arthat 
fraises de jardin i 
mencement de jui 
De sorte que nous 
nous jouissons du 
cours du St-Laur 
différences climat 
gneuses, les mêmt

Ce our

D’après cela, 
vallée du Lac St-J 
l isle de Montréal 
à 1 un des trois me 
de suivre le premi 
avons déjà dit qu’i 
troisième mode et 
profiter du travail 
sire qu’il obtienne 
mêmes précautions 
ont prises ; nous d< 
dans les districts d 
manière à établir i

plus efficace <je fournir aux «„n; u ,ture des fruits, est la meilleure métbn,! ’ 1 
-ne culture de ^moycnsdefdrt
qui peut devenir une source de'grands i rofikT' PromPtem«-t cette industrie

«as». s'SsEEE'™^™*' tirs
variations de notre climat Quand l’herbeV *” ddjà ^ à Pf-P-8 de ces grandes 
doyantes le sol des comté* „ u i- ,be commence à couvrir de se* t;£=
«- d'avril, ell, -eÛSde N"Pi«mll, et deSU Z û 
moud ; et à la même JimuKei» ±"„t ‘fj?™1* d’Arthabaska et T Kch

îttyASS" r? ^Montréal, tandis qu'à do j"in' eu tiTà

- boutons, et qu'à

Si nous songet 
système peut être < 
ments d’expérimenl 
rimentation d’Otta' 
étés de fruits les pli 
fruits sont des fernn 
d une vieille expérie 
aération de cent do 
tion des stations, à 
caractère officiel, lei 
Les frais du mainti 
en tout à $1000 pai

Ce que je conn 
aussi ici quatre stat 
une pour le Lac St-, 
dans les environs dt 
l’Est, quelque part ] 
l’ouest, je crois qu’il 
Montréal et à Oka.

men-

Je crois sincère: 
fats pour le dévelopi 
moyen des stations «

Nous pouvons c
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I dix juin à Arfchabaska et à peu près ÏT^ h.f\nde Jnai à ^«est de Montréal, le 
fraises de jardin sont mûres^e vinZ de 2''h Y à Kam°urask

I meneement de juillet à Arthabaskfttàüï à !ouest d.e Montréal, vers le com- I De sorte que nous pouvons dire en &U qlUnf ^Ullletà Kamouraska.I nous jouissons d’un climat ditfeVen^ v, ^ du 45 au 4*° de latitude, 
■ cours du St-Laurent. Si d'un autre cdT^6™1 degréde latitude sur tout le 

différences climatériques en altitude nm, V prenonsl en considération nos

sfeS* *= sr:profiter du travail et de l’expérience^té pomdog^ue de notre province afin de 
sire qu’il obtienne toutes les informé ,nembres. Mais si notre société dé
mêmes précautions etles mêmes P°SSlbles n?us devons prendre les
ont prises ; nous devons établir des clue nos assoclations sœurs d’Ontario

aSSasSBSl'iïï"fr-.4* - KSttSSiftB SK

riences 
rs pour 
requise, 
it vous 
classes 

qui, 
lucidés 
—celle 
fruits, 
crches, 
loyens 
ent le 
ionner 
n qui 
iat de 
ces de 
vesti- 
pable, 
îtérêt 
mplet 
euvre 
ceux

a. Les

»se

i mé-
indre
‘ruits
ande
ition
o, de
le, la
faire
itrie,
srer.

fruits sont des fermes de cultivateurs nninnssXd ,7u°n d expérimentation de 
d’une vieille expérience • et à (Win V poss.èdent’de bons ergers.et qui jouissent 
nération de cent dollars’ nlr annl r! ^ ft.trou^q«. moyennant la faible rému- 
tion des stations, à la seule condition^”; £ tard^éS^011 ^ 1 rad™inis-

en tout à $1000 par année. pénmentales d Ontario se montaientbon
ture
plus
sien
len-

aussi iciquatre statbns expénTentale^une ïansT T.P?r,te à £roire fin’d faut 
une pour le Lac St-Jean etîedSctde HW dl8t!;lct ? bas de Québec ;

ss&sftc* °“i tou‘ - --aLt î rasasst £
des
mr-

la
ch-
icts

»y.nd.»8lation/eIpérim,oW^rprJrSta " ^ k
ou-
i à
u’à

Nous pouvons de cette façon donner à
qui désirent devenir pépiné-ceux
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ciation des^cultilaEured^ fru^'dïn^/6 ^ Pa,rti du c°mité de l’Asso- 

expénmentales. Ce fut d’abord uno tânK j iU1-,Jeta es bases de ces fermes 
somme d’argent à notre disposition et IVsftr °1 ®' 11 n’^ avait qu’une petite 
fermes avec si peu, fut tout un proMê^àT”,? d’U"nombrc suffisant de 
manière suivante: Tout spécialiste avant Nous réussîmes delà
particulière de fruits, était approuvé On Spéciale d’une classe
son experience, et quand il le voulait on ï i de ses connaissances et de 
es prunes soit pour ,1e raisin,^it pour 

spéciale, et nous augmentions sa collection Pomraes, suivant son aptitude 
quaient. Nous lui donnions *100 U « darbres des variétés qui lui man

h‘ 4 J‘ de ch-l'M i devS2L,r* pour "°" ‘emp= et son
été établies de cette manière Te °?* * un raPPort. Cinq fermes on!
fait jusqu’à cette date. La deuxi me^annéf0? donnait le résultat du travail
établies, et cette année, il y en aura trois rl« ni ’ d!UX n0UVfcIles stations furent
il J aura, dans Ontario, des fermes evnér! P,U?’ de sorré que l’année prochaine
de ^ruits- En notre qualité d’exnérimenî^f"^ eSC°mprenant toutes les variétés 
mode de travail et je ne vois fus Wécions beaucoup ce

se faire ici- Ceci établira,frai8:,a même cLse

centrale d^enSn, %£*%££

culture pour être imprimés dansTr^XTek “ C°mmissai- i VA$

Chapais pour son travail qui* eTt dwîran"? bea,UCOUP de reconnaissance à M 
nous entretenir est très important. ë ^ Va eUr' Le sujet dont il vient de

\\

chés de vous, et i 
proposée, notre i 
l’Agriculture sen

M. Brodie— 
le Secrétaire de 
Comité proposé j

M. Louis Ha

M. J. M. Fis!

Comment se 
pays, ne soit pas i

Ce ne doit pt 
une récolte ordina 
et 500 minots. E 
suive les Huctuati 
avantageusement 
gros variant de $1 
du fruit, qui se d(

Nous ne ma 
cultiver ce fruit, 
terrains marrécagt

Ce n’est pas 
ainsi une charge p 
comme c’est le cas 
contente pour ains 
spongieux et tour! 
végétable ; en un î 
faire un bon morti

Il y a plusieui 
conviendraient à la 
propriétaires aucur 
dépense pour eux, 
eux des taxes dan; 
qu’ils ont. Tandis 
utiliser en plantar 
leurs meilleurs, les

Même si le ir 
verges carrées, cela 
pour l’usage domes! 
point de vue comim
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chés de vous, et nous pourrions agir de concert 
proposée, notre directeur de la f<
I Agriculture seraient heureux de

avec vous. Si telle chose était 
centrale, et, je crois, aussi, le Ministre de 
aider par tous les moyens possibles.

M. Brodie—Je propose que M. 
le Secrétaire de la Société P_.
Comité proposé par M. Chapais,

M. Louis Hamel seconde la motion qui est adoptée unanimement.

oresseur Craig, le Président et 
nommés pour faire partie du 
s adjoindre d’autres membres.

omologique 
avec nou

CULTURE DE LA CANNEBERGE.

un mémoire sur la culture de la canneberge.—Il dit :

plante indigène de ce

M. J. M. Fisk lit

Comment se fait-il que la canneberge, qui est m 
soit pas cultivée d’une manière plus générale

une récoïte ordiSrêtrde *“!? de .fécondité> car si centminots à l’acre constituent 
et 500 minots EÎ m,na? * C1.rC0"stances favorables, on est allé jusqu’à 400 

fl ^ aux Pnx- blen que comme celui de tous les produits ilsuive les fluctuations de la production et de la demande, cependant iï soutient 
avantageusement la comparaison avec celui des autres petits fruits, le pri

selon la grosseur, la couleur et la qualité 
lion ou dix cents la pinte.

pays, ne

x en
du fruit, qui se

caIUvïaL°fr„'niia0nS,Pa? "°" plUS de 10 1"^“ convenable de sol 
cultiver ce truit, car on le trouve souvent croissant à l’état
terrains marrécageux et boueux.

pour 
sauvage dans nos

„• ;Ce neft Pas unc Plante qui demande beaucoup de culture et qui devienne 
ainsi une charge pour notre approvisionnement d'engrais, ou d'autres fertilisants 
comme c est le cas pour la plupart de no, petits trait, ; mai, âü rontïile” m 
contente pour ainsi dire de croître sur nos terres incultes composées d’un terroir
vKSe • lït"? |,li“i "u"nlf de Mble. tout à fait dénuid’aucune matière 
S un tin nTtter Un b'“nC * "* tel '» choisirait le maçon pour

. y a plusieurs fermes dans la province ayant de
à la canneberSe ; terrains qui n’apporrém, »umune,„eni aie rs 

propriétaires aucunes rémunérations quelconques; en fait qui sont plutôt une
X"CesedUaXnsVVU,i>SOnt ^ ^utter^eV^Hs^ntr
qu’ils ont TaS T® Pr?ort'on <1™. Pour k champ le plus productif 
1.... landis que s ils voulaient expérimenter un peu et essaver de le«
lïùrsmeilïeurïTs111 can"ebe^ge’ ils deviendraient plus rémunérateurs que 

meilleurs, les mieux labourés, au sujet desquels ils n’ont pas de craintes9

W u - P'"» opportun^

ces

es
au
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f*v"itoi Xvic^”ZSvTh<,e8graiMl ''ui ™°S«
et avec beaucoup moins de risque d’infrJi • , célebres Pour leur canncberw
ceps natifs sont comparative^ exem^s ' k C°nt^°n des Pactes dont S

pièce qu^j'ai plantëe^ y'^Siult'ans^^b^iCÎ auj°urd’hui a été pris sur une 

Ste.-Brigide, et depuis (minzê ans I a . "eC ^ “P8 Panant d’un mamis Je 
nement annuel pour l’usage de la familleare“enfc faiIh de fournir l’approvision-

Plus voisin duranUeemo!stlTseptemCbPS & p)a,nter- c’est de visiter le marais le

sâtre^ évite” dce£xedtn vertTuistf d’J^ ^ d’Uneco«leur brun gri

seront moins productifs. ant’ d une croissance plus luxuriante caHls

froid^et ^l^n^^^as^boitf ures^Tt ^euTent^être rr*1'^ ^ ^ VU ^’elhs 

meilleure ™ 8o1 humide,

? d0U *2 d’U- nature spongieuse
ne sera ni agglutinant ni argileux. ' se désagrégera aussitôt, ft qui

Creu°l,S ^nLin.'hertSluî^u * «m» la s„,f„e

Creusez un fossé de deux ou trois ÙS, ,J jT‘ï‘. a“sai que possilth

devriit faire' S fosé» ïrZvemûx ' 0t '‘~‘\y ? PÎÿ« d’mlcre’d'étoX” oî

»
\

méthode de l’ino 
important, il est 
vateur sera en p 
qui quelques foi; 
hâtives de l’autoi 
De plus, cela 

I ceps ou aux fruii
Les product 

faire aux besoi 
domestique.

En voici un 
répondra aux de 
frais durant les r 
il apportera des j 
plus populaire c 
de Noel ou du 
able au goût, de! 
nature huileuse d 
ce fruit et autres 
comme articles de 
pepsine et autres

M. William C 
tion de feu M. Ch 
grand soin. Nou 
élevé, je suppose 
morts. Mais j’avi 
d’humidité, et 
reste là qui m’a d< 
j’ai préparé un 
eus de mon frère

Le Président- 
méthode dont par

M. J. M. Fisk
M. William ( 

fossé, je puis adn 
l’automne, c’est 
terrains sont parfa 
éparpillé au dessus

Le Président-
M. Fisk—Il ei

M. Brodie—Es 
canneberges ?

M. Fisk—Je p

aur

,1

ces

me
<

un

■

i#

t

fin

?

/
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îhusetts, 
ages qui 
cmblent 
oeberge, 
lont nos

important, il est “sage'i; o^XTc?^™ ent.^^si * un point

igii|=pE£ëEIE=ep,ou ,ux fS.^ * DOyer les mse*a q™ F-vent s'attaquer au,

faita^urtsotaTdt S "r *°“‘ * vecl.nrcher des fruits qui pourront satis- 
domestique. 6 d exportation de même qu’à la consommation

sur une 
irais de 
>vision-

arais le 
ar cela 
olume,

En voici un

V - au pays et à l’étranger. Il devient
1 accompagnement obligatoire sur nos tables au temps 

que I on peut en faire une sauce agré- 
puddings, cest encore un antidote pour la 

ou autre chair grasse que l’on sert en ces saisons-là. Si

il apportera des prix rémunératifs à la fois 
plus populaire _
de Noel ou du jour de l’An. rOutre 
able au goût, des pâtés et des 
nature huileuse de l’oie

£' 7 a quinze ans, j’ai fait

nl - , n.ou® 8°mmes mis à..........Fms
placé les plants dans un terrain un peu élevé, trop
IP HH lion V O nnXnn — > • 1 I ^ . ’ r

commein gri- 
car ils

u’elles 
e cave 
est la

une expérience sous la direc- 
l’ouvrage avec la plus

ti°n de feu M. Charles Gibb. Nous 
grand soin. Nous avonssülppslisü

J"“ - motaoau dftetX' demi4re

eus de mon frère et ils ont très bien réussi. 11 plants

pieuse 
it qui

rface 
sible. 
iur a 
e, on 
le la 
ceps 
près 
es et 
près

que j’avais

m«iPS^rT.f M“F?skef“tle de P11"1" « — Men que I.

M. J. M. Fisk—L’un

“ble Mver! •

Le Président—Est-il nécessaire d’avoir du sable ?

M. Fisk—Il empêche la croissance des mauvaises herbes.

M. Brodie—Est-ce 
canneberges ?

M. Fisk—Je pense qu’il serait trop

1 autre système pourra faire.ou
une
i un 
nces 
lien 
ices >ai

les
ors

.1
que le sol qui pousse du bon céleri pourrait faire pour les

me
' la

sec.
- ,
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m
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enfoncez à trente pieds dans la fondrière J' / de te™ où vous
canneberge, mais je n’ai pas réussi T J n/t CSSaye. une fois la culture de la 
étaient toutes desséchées.P L plantes ve«aient de très loin et elles

sur une fondrière"qu^s" el'k ^ h ° P R -nous passons
cultivateurs de canneberge. Mais ici elle resÏÏ.mUl^^ ^ aCCaparëe Par

sur toute Sndue^u^'miys P®"Se,que le RUjet est très imp 
d’horticulteurs, je trouvePcertains h rencontrant ’es difficuvea
cette industrie et insistent surdon ;h T8 qU1’ te,s (lue M Fisk,
choses qui est requise, c’est un sol vEÎT»^8 ^ aUtres w
avons tant qu’il faut de ce sol ili * . 4 £ pas un so1
derniers hivers, M. Shaw, un orateur trt \ ,Nouvel|e-Ecosse, au cours des trois
parlé .les grands bénéfices qu’il a faits av^T"*114 e\ un Srand enthousiaste, a
L année dernière il a fait voir l’état de ses ° ^ P’antation de canneberge.
deux acres. Le fruit fut vendu à Montai /en^8].P/ovenant d’une culture de

dernière et là on se livre à la culture de U îi?!hdu Pnn=eT EdLouard ’a semaine 
cette année, à Liverpool 50 baril canneberge. Un homme
baril. _ Sa fondrière en étaP Provenant de deux 
Je crois, cependant m,’îl

priant. Il se présente

es gens. Une des 
d’alluvion. Nous

a vendu 
acres et quart à $6.35 le

* -----Pas été inondée du tout
quà certaines saisons les celées tardif “°US d1mouder nos fondrières, p 
toute une sais >n. L’inondation se fait IW attrapperont, et nous perdrons 

=« que le d.^rd '° te™"c”

M. Shaw est un type très enthousiaste0 Vf 4 d , d« printemps soit passé, 
une manièr quelque peu étrange de s’cxnrimer^Tl ^ Ch°S! du Yankee. et il a 
et il dis», “ Messieurs, je pufs prendreP »n ? 1 y apeu de temP^ il s’exaltait 
ff1 ne ,-ra bon à rien autre chow qu’à un^^im 8comté-un terrain 
planter ies cannebcrges et en obtenir ,L \ U ense,I>ble le reste du comté—y

arce

J’ai lu que l’on 
piastres de l’acre ; mais je n’ai

Le Président—Vous n’avez pas dit combien de cent piastres

pinte de fruits su^une" verge fartée de cett6™ *¥ souvent cueilli 
n ayant ni clôture ni protection Tviï d Ce4te Pièce, là où courait le bétail 
acre, et sans aucune attention quelconque™"8 d°nnera plus de cent piastres à

faites. vous aviez

une

Ste-BrigfdT mais S?"®88 yVaient coutume d’être
8 ’ aiS depU1S que lo° a ^éché le terrain^'llesune

out disparu.

«
\

?4

*

serait facile cept 
berge. Vous par 
paration coûte $ 
c’est de retenir 1 
rience, car il y a 
que n’importe qi

Le professe! 
Cod sont la Bu 
sortes de marque 
l’on a réunies jus 
à la Nouvelle-Ec 
canneberges mon 
riété de couleurs 
peu plus petite.

Le Présiden 
mations sur la ca

Le professe! 
famille que les b< 
ressemblent à l’oe 
on la trouve dans 
ne vaut pas la pe 
du Cap Cod sont 
fruit. La plupai 
cultivées comme

M. Barnard-

(

sec ?

Le professeui 
est leur condition 
sèche.

M. Barnard— 
ver dans un terrai

M. Fisk—J’a 
terrain élevé, et e.

Le professeui

M. Fisk—C’ei
inondé.

M. Barnard—

M. Fisk—Oui 
un grand nombre . 
marais chercher le

i '

!

: i

J
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;r?i^2quï2z^t^t^don°eroient d'“ssi Lna *"“*to
Pn, iT?feReU1> Fle.tCiher^Tn68 r,ariétés que Von cultiveprincipalement au Cap 
sC;Lr ltt Bu=lenet ia Bell. Il y en a d’autres, mais celles-ci sont les deux 
sortes de marque. Ce sont des variétés reconnues. Au Canada, les espèces que 
Ion a réunies jusqu à présent sont au nombre de trois, et on les trouve surtout 
à la Nouvelle-Ecosse. La variété que M. Fisk a ici (prenant un échantillon de 
canneberges montrées par M. Fisk) en est une de celles-là. Puis il y a une va
riété de couleurs plus foncées—se rapprochant plus de la forme Bugle—et 
peu plus petite. La variété rouge foncée prend mieux sur le marché. un

m ,.Le Prësident—Peu Vêire M. Fletcher pourrait-il nous donner quelques infor
mations sur la cannebergt m hautes touffes. 4 4

, .£® professeur Fletcher- -Ce n’est pas une canneberge, c’est de la rnêm
famille que les boules de neige. On les appelle canneberges parce quelles leu

au Lap Cod sont au nombre de trois ou quatre, ne différant que ar la forme du 
truit. La plupart des espèces comprises dans les échantillons e M. Fisk sont 
cultivées comme des variétés séparées au Massachusetts.

M. Barnard—Que pensez-vous de la culture de ces variétés dans un terrain
sec ?

„ir its aTM
ver dl,B„"T^„Ms0e°el,périenCe Pr°“Vë q”e C’*eit UM f*"te d« >“ «■«'

terrain E***SSsSj^JSSST di*“ ™ d*“ “

Le professeur Fletcher—Qu’entendez-vous par terrain élevé ? 

M. Fisk—C est un terrain assez humide pour les ceps mois qui n’est pasinondé.

M. Barnard—Un terrain humide ?

M Fisk—Oui Et maintenant quant aux variétés. Dans le sud on cultive
marais chercher les^lmts.^jmisma'fes^tTcStiV^et on'îesT

eu de

où vous 
re de la 
et elles

passons 
par les

résente 
iations 
luisent 
ne des 
Nous 

« trois 
aste, a 

i berge, 
ure de 
îs. Il 
nt pas 
ie un 
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rendu 
.35 le 
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arce 
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il tait 
rrain 
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Le Préside: 
comité. Ce sers

M. Chapais 
stations expérin

M. Roy—I 
Fisk et d’autres

lit
Le professeur 

deux variétés, et Fletcher—(Prenant 
vous en avez aussi un spécimen de M.

1»'U U"°”'

formes rant sembîaUes'11 IUV r""*"1 feh»ntillon de M Fist) T

<r? <<».m°,iweVètgmn<i“ p"tien”tm„tr^;rd='iunbrrgée'

sk 11 y a une humidité continuel!

M. Fisher-Les racines des plantes

Fisk). Il y a icit il

u trouver. Je ne crois pas

Le Présider 
dans cette pro\ 
“ tenir ensemble 
canneberge. D< 
bien adaptés à 1 
Chaque fermier 
profitable. Je p

quelc;

Le Professe 
pensées sur la eu 
remarques. Il d 
hier soir, et à la< 
attirer votre atte 
le sol et qui inté 
cultivateur de fri 
leur banque, 
leurs différentes 
résultats qui 
rimentale, et qui 
trois éléments pr 
de banque, sont L 
parlé aujourd’hui 
dans le développi 
producteur du f< 
M. Shutt d’une ai 
du sol dans leur ] 
double de uitrogè: 
potasse. Cela fai 
ingrédients que n 
voyons que lorsqu 
du sol ces diffèren 
rera une quantité 
période de format: 
et une quantité en 
fait voir de suite 1 
que les pommiers i

Or, ici, si l’on

e, mais pas d’inondation, 

constamment danssaturé ? sont
un terroir

M. Fisk—Oui.

M- Fisher Est-iJ mêlé de sable ? sur

étoiUh mettant du subie à 1,
mélangé avec ce terreau. P faire de l’engrais,

]
nou

surface. L’autre 
et le sable n’était que

avait culture. liante pousse 
comme s’il y

;s ne »nt pas produites

P=iPËüElPE
des canneberges parlouToùTse^r^0™^.^ ^ *** exPériences sur la culture

h

mesure.
er la possibilité des

^■-tL ; ., , v
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.~f Prudent—Vous feriez mieux de 
comité. Ce sera

un an ou 
s près de , • , A . j ne pas en donner tant à faire à ceujet dont devront s occuper les stations expérimentales.

M. Chapais—Le comité n’a seulement 
stations expérimentales.

un s

qu’à insister sur le système desy a ici

Rkrtd&i* com“< f”1 s',djoindre d=s ; il peut s’adjoindre M.

'e pense que la culture de la canneberge a été fort négligé
-mrense o,e .es comtés-’eatVo°u7dîvS ^ *frrain8 1ui ne font qu

canneberge. Dans le comté de Prescott) /' ™ .®mPloy^s à la culture de la

profitable. Je

:rois pas

Le Président—Je 
dans cette rovineeutes ces 

rouve à 
idation, 
plante. 

Mergée. 
é erver 
ii’geons 
écloses 
dire, si 
f. Fisk

QUELQUES PENSÉES SUR LA CULTURE DES POMMES

Le Professeur Craig fait un discours 
pensées sur la culture des . sur le sujet suivant : “ Quelques

siillsipssls

SÈÊËmm
lue les pommiers soutire^ .bo^dammenTïïeZb!

Or, ici, si l’on veut

terroir

autre 
t que

lusse 
s’il y 1

lage. 
uces 
uses 
». et,

ces divers

lies.
lire,
ure.
des

ure

me permettre de faire une minute de digression, je vous

■y
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JJ'P ?" laï^r«-MPlULa8Paî™ °e “'Ml P“ k hire la

sussiÆ rte r?i?sürlp ,
pauvres On trouve la potasse accumulée plus^on1^™/!1 qUe ceux 9ui en sont 
dïJ j°mme \ el,c sert ^ les perfectionne^ J ^ldérablement dans les graines 

PeP»ns, et dans ses efforts pour les nprfWr pomrn®, se reproduit en faisant I 
potasse du sol ; de sorte qu’il en œûte aE?nnf °nner’ eI> soutire largement la 
pro uire une petite pomme qu’une grosse pomme. P°mmier’ ou a Peu près, pour

tissus de la plan 
sur la manière c 
le nitrogène de 
labourant 
suffisante de nit

Dans un écl 
peu près dans la 
la frondaison 
commencé à pro< 
coûteuse et la pl 
surtout du fait d 
dans la cour, la 
compose de magi 
bois, nous avons 
le muriate est pr

Au sujet de 
quantité considéi 
percentage. M. 
un mot sur ce s 
superphosphate, i 
que les superphos 
dire que les 
dire que si vous t 
retours la même 
pur et simple, les 
nous rappeler que 
1 acide phosphoric

J’ai dressé ui 
Comme fertilisac 
chaque acre du v<

ensu

déterminée sur cette question t’d;’ • . avon,r> Je prends une attitude un n™. 
de Cornell. Le professeur Robert* feston /ai,te ^ la s^at’°n expérimentale 
ment, et, après avoir analysé des arhiw ?Up^ < e a question très minutieuse-

M. Newman Est-ce que ,e, fenfflee ne rendent ^ ,

reetitner. T' ” qUe ka fe“illes peuvent
dn voisinage, et el.ee sL .Jpor^paS“ ‘bri 1“We

Ètet" r f vingt ans snr
tion ce qu un acre de paille ou de graiÏÏois^bf . d”0US prenons en considéra

avi

I

!!

:

! os on

!

I vergePreWucouCparplusaque tus nïîe ^0^^ nécessité de fertili

je puis dire queTni'rotène'Sn^lé JnHrè pho5phorique et de la potasse, 

grande quantité, comme nous l’apprenons à l’écît COmn?1un 11 nous entoure en 
les quatre cinquièmes de l’atmosETLj T A institue à peu prè“ 
sablement non tangible. Mais nous avnn ° ,tte fo1rme- cependant, il est pas-

s emparer dn nltrogtne de te

nos
ser

En appliq 
de bonnes feuilles 
suffisamment de n 
de fumier d’étable 
cendres de bois, je 
première année, 1 
d’alterner ainsi le 
voyant l’effet des e 
mais ne produisenl

M. Barnard.-
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;

/
'
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h. faire la 
a couleur 
rains qui 
ii en sont 
s graines 
n faisant 
cment la 
rès, pour

suTîa manièPredontnoMfln 118 D°US donnent une suggestion très importante 
le nitrocrèno rlp ]' pouvons prendre pour nous-mêmes, économiquement, 
at^ïr3 !n • atmosphère à savoir en cultivant des engrais verts en les 

T n°US P°uvons ainsi rendre au sol du verger une quantité santé de mtrogene, cet élément si dispendieux, si vous avez^à l’acheter.

peu p^nd2tlronôrtnin°ndinaire deTfu™er.d’^able, vous avez ces éléments à

co.nmencéSànproduh-eUH fY" a^-Keksartrïont

ÏÏt t„r „ Ze tlti*” aV,eC,du bois„M"c- Si °" W* le» cemlre»

quantité coMid^rfthîe'^6^^108?^01^116’i^6S P*ttn*es fruitières en requièrent une 
EntrKsré "8 u 08 et> phosphates, il y en a toujours un bon 
!m mot sur ce sujtt Plusfeuro onh^? deS suPerPhosphates, j’aimerais à dire 
supernhosDhate ni -La* ! « cux t?vateu« pensent que lorsqu’ils achètent du
superphosphate, ils achètent un fertilisant complet. C’est là une erreur narce-

les superphosphates ne contiennent que de l’acide phosphorique Celaient

j!» 2" ?,L°n‘nr tmif T * rapide qui les a !Z3S,S «S retours la Jém aPPh(luez 1 «s dissous, vous pouvez vous attendre à avoir vos 
retour» 1. meme année. tous appliquez l'oa tout simplement, ou le phZhato

seront plus lents à s’accomplir. Il est important d 
s des superphosphates, nous n’achetons que d

urraient 
tais neuf 
)ans les 

un peu 
mentale 
utieuse- 
iges—et 
les chif- 
?t ans : 
potasse, 
vement 
.45.

< ue

euvent
conque

pur et simple, les ré 
nous rappeler que si 
1 acide phosphorique.

rnm,J ai f r!8? Un® ou deux formules que l’on peut employer dans les vergers

Fumier d étable..........10 à 15 tonnes.
Muriate de potasse...300 livres à 500 livres.
Superphosphate

tondre»cendres de bois, je suggérerais l’emploi de vingt tonnes de fumier d’étable la
StoZrZf'lotZ 40 60 mrb d« “"<>»» d= bol», v„„„2 »„S, et
voyantTfSdJ ,1 traite,“®l!t- en observant en même temps les arbres, et en
mais ne nrrdntfJ bl ® feaia»e est sain et si les arbres font assez de boi 

ne produisent Pas encore, je suggérerais plus de cendre de bois.
M. Barnard—N’emploiriez-vous pas de l’acide phosphorique ?

ms sur 
tidéra 
ns que 
$ com-

!
tiliser

125 à 250 livrestasse, 
re en 
près

■ pas- 
ables
tous 

titro- 
etite 
t les 
éria, 
vent 
s les
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dfmontreque nous y't'rouvons onl* “Sï TKit foiteàoIT™ ! hâtive’ qui est <

=E,seiii§pï5"êj eeêï
re " M. Barnard

Le professe 
cela là. où les ar 
heure, vous pom 
du sarrazin, puj. 
ou à l’automne, 
pas suivi de mét 
toutes les quest 
pensée : qu’il 
nous attachions 
nécessaire de fai 
par une combina 
expérience, il n’j) 
beaux spécimens

M. Roy—J’e 
la paille, à une é 
dité ?

Nitrate de sonde.
Superphosphate..
Muriate de potasse..

• 125 livres 
.200 livres 
100 livres

m. ch.^_Q„Md appliqueriez.vous 2TnH‘ts en peude

p Jrcepti-d- h-kr
temps pourles S™?, P'“i« L P “"*PS’ P“rri“» ” °n

dea bmlS et 10 =« S'mffX tt2°rtent ren6™» liquide dans

depotr^’^-^-tie-t

noi
ï Il

;

II

:
l une grande quantité de „ilrogène et Ms8i

Le Professeu 
dité en recouvran 
friction et la cuit 
neux, mais il n’y i 
ou quatre pouces 
dedans des arbres

M. Brodie—i

Le Professeu:

M. J. M. Fis! 
terrain que vous î

Mvteqd:‘d„êtLtPf"r,

SË5!EEt~ 15*5?S*!** No,

SpK Si
SFES=#BSLEEirSfaisons une récolte qui enlève l°humM'>jne à *? néceSsité de la cultureP Uujgrand

couvrent toute la surface ^ ,a” ol que toutes les ct les récoltes
moins d’humidité 
l’avoine. Si 
comme seconde

H fumier vert. Serait-il mieux d’employer du

i
II

Le Profcsseui 
les arbres ne sont 
dans un verger, : 
jeunes rameaux ei 
est très probable c: 
les vergers robustî 
telle que de la m< 
pousses.

el enau sol qu’une récolte de ISSé?^8 par rrn»8 Prendra 
ïéeofb d?UX rëcolfces> engrmsÏÏ tbon l8 qUe rherbe le blé’

que,qM chw «- £* d:s:t„,eVm‘2 M. Halcro—S 

Le Professeur
5
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‘ le fumier 
à Ottawa, 
sphorique. 
nitrate de 
est immé-

ne doit plus être dérangé. Après que le! «biT ' Ce8Ser et où le so1 
du trèfle, et, après une récolte*™ deux retourn* °îlt gfa,?dl’ ,v?us devriez semer 
ou trois ans et puis alterner ainsi d'année^nTimée ” PCndant deUX

M. Barnard,—Dans les vieux vergers ?
cela là où ler^rbre^sonf pTantés lésons Mès^?8 Ve!*gers’ U est difficile de faire 
heure, vous pouvez retourner le gazon avec „nîlaUtrT'/U PrintemPs- de bonne 
du sarrazin, puis le couper avanfou’H ” ?erse à dents flexibles, et y semer 
ou à l’automne, vous graines- et Vannëe Vivante"
pas suivi de méthode déterminée à ce suiet^mais ?flV°,r b°nne récolte‘ Je n’ai 
toutes les questions que je pourrai To,,/T® Je,s?rai heureux de répondre à 
pensée : qu’il nous faut fumer,Pcultiver et ar™ J ai,mera!8 à v°«s laisser cette 
nous attachions pas à l’une de ces onérations 61 ’ et 11 est désirable que nous ne 
nécessaire de faire pour travailler avec succès d™*"! 81 ° là tout ce S™**1 est 
par une combinaison judicieuse de ces trois o^rn^ & pP0VUM* de ^uéhec- Mais 
expérience, il n’y a pas de doute que nous devW appu^es Par notre propre 
beaux spécimens de pommes dans cette province™8 ^ Capables de cultiver de

médiats ; 
ployez ce
ps.

fumier 
ue si on 
meilleur 
ion plus

de dans ou

dité en recouvrant avec’de kVàilfqu^rL'KrsT]88'67 r®ten,‘r Plus Pburai- 
fnction et la culture. A la ferme dï)H«u- eversant la surface du sol par la 
neux, mais il n’y a pas de temps où vSî^tS*6^™ "“Ÿ 8Ur un so1 sablon-
ou quatre pouces de la surface. Nous remuons ?Z tr,°UVer 6 8o1 hun»de à trois 
dedans des arbres. remuons le sol en passant la charrue en

it aussi

yer du

Nos
fumier
mmier
’ertili-
midité
trans-
t ils y
I. Ce 
>lume. 
?rand 
nous 

îunii- 
t son 
:oltes 
es en J 
ndra 
; blé, 
tivez I 
itate I

M. Brodie—Aimez-vous la herse Acme ?

Le Professeur C.ig_C',»t une hem, de première classe p

terrain quêtons nrpmvejpmmnke"/i<!U<i ™ ,rbre8 Soient Flanti

Le Professeur Crai 
les arbres 
dans un

le printemps, 

s sur un

our

-e sou, pas ^ ^ T°™
verger, surtout des moutons qui oKtfïcr!? Pâtu/T des mout°ns 

jeunes rameaux en broutant dans les bols q, , të acc?utumés & se nourrir de 
est très probable qu’ils la mettront en pratiqué dans l1™ U°C ‘t habitude. il 
les vergers robustes, si l’on donne aux moutons,Verger T°utefois dans
Srde la ",o,,Ue' ce,‘miivera b«a„=o„pT^” steïi»'

M. Halcro Ne serait-il pas mieux d’y mettre des p 

Le Professeur Craig-Quelquefois ils prennent unepréfé
ores ?

rence pour certains

fl

b* . . w
W *
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un troupeau de i
M. Brodie-IV "7 ““ gmnde Val«ur. 

un terrain cultivé ^L’emi PCU ^ acres de verger 
assez bonne quantit^f ^™18 dans ce dernier verJr / ? g^°n> et 15 dans

id=i.cnesv0hr? on^e

quinze ans. J'a,w 8,\Ce que les arbres aient LL? * ,^lea Je suis en 

’ retirM TZlT P^^^tete01468 aU m°yen de J’engmisX que^" veux

cïquttet’ràto sont f rt”” JeTrofa"'^6 °” °Uie”1 ■

£ £i 5->% IP5^1 Srîs
minées ou, peut-être mi'n °6 ^ & Prendra autant d’eau ,m„ t f légumes par la I pouvoir courir vii

. peut etre, un peu plus. Qeau que toute récolté de gra- ■ nourriture et le d°'C" ^Ce que “ •*- ; ew ce qu,„e 1 Si C'est “° ^

ÎSflsSsâ*=^'* Æfcî 'tu™68"™ "*« d=
.------- ■ ■■ ° te semif —a . --e ^ - “s savez parfaitement
septembre j sou’ànTT" pluie au Canada ou de ,1,!;°^™°^ engraissée. I] 
plit le sol d’eau et^,^[eniler mai—plus de 22 pouces en^’ à partlr du dernier de
ment, par l’attraction mpiiufr ab°ndante croissance, elleTttireVqUe Cela rem" 
se fera jusqu’au DlusnÏÏÏ’ COmme le ferait une ni! 6ieau graduelle- 
elle sera attirée. P °” du so1- et s’d y a de l’eau à trouve06**6 ,attracHon 

M. Newman—Quel le est I» n •„ qUelqUe ^
dentaà J= —“dTîiîï ‘«K*" ™r '* ^ '

“cpcSrsror8bie"tordîc™g-o*Mirement,j^ue ,m le premier

Presque un arbre. Le fumier de mouton 
s animaux forment(* DES IiN

Le professe 
din et au vergei

Il dit :—Ju 
félicitais avec v< 
Mais je suis chi 
partie du Cana 
constater que les 
de prendre quelt 
discours devant 
une bonne partie 
il y a des princij 
cours de la discu 
différentes classe 
votre attention si 
quant les vergers 
quantité d’espèce: 
est insecte est nui 
et il est bon d’êtr 
tout ce qui est in 
Cela est une

c

erre

Pi que si vous trouvi 
utile. Toute la cl 
sectes. Les gros 
tous d’autres inse< 
une petite distanc

Un insecte es 
nous en avons. Qt 
Ions, sont les plus 
donnée à faire. I 
classe des escarbo 
forêt. Us détruise 
mais dans la natui 
chose qu: serait ur 
sont renversés par 
bris d’arbres. Mai: 
par les insectes ; 
deviennent quelqui

y a

f:

a»

i; ay, ou une forte herse à

.. .
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fie mouton 

JX forment DES INSECTES NUISIBLES AU JARDIN ET AU VERGER 

I dm ewîv!” FlelCher ,ai‘ :_Wte. n„isiblea
toujours I félicitais avec vorode^’e^u'ils"^:!,'!'.” bim dT*! P”irl< de> ins“te8’ et je me 

urlcmar- I Mais je suis chagrin de d"re ,™é M fcancE A domma6c d“s « district, 
meilleures I partie du Canada, et nue durant 1 w! i Pa d® corresP°ndants dans cette

^spravés I A°nStatef que msectes causaient beaucoimT'fel0™”® “«Pavant, j’ai pu

œ I êESEES te
an 1ère je I differentes classes d’insectesP Je m’cni vais ÎLUS ' 6 c.0l|maisances de cause des

pïïcS I
: SU1S en I quantité d’espèces différentes a dan® le monde une très grande

S* *=.àf. * ^S‘.*pd7àïéfÆ

au jar-

n

obtient 
! raison, 
che que 
est pas 
n’y ait 
par la 

de gra-

insecte se nourrit sur une plante il n v a n«e t ' lsl i e’et Pour cette raison, si un 
pouvoir courir vite, vu qu’S monte t Jnmvî, très4^andc nécessité pour lui de 
nourriture et le détail autreïfi SX? SU- “ qui fait ™ü‘rt de sa
sic’est un parasite, il doit s'emparerVU d® Pfoie- ™ 
que si vous trouvez un autre insecte oui se m«»t ?!a pas ®n,nourrir ; de sorte 
utile. Toute la classe des araignées est utile ■ ell f S Vlt®’ e générale, il est 
sectes. Les gros escarbots d'unclS Whei Aï ÏÏT* d’autres 
tous d autres insectes. La sauterelle ne se ineuf nn 8 Ut-îf8 ’18 se nourrissent 
nne petite distance comme la puce ; mais c’est un insectede “! ^ à

qu’elle

ice de 
ement 
ée. Il 
er de 
rem- 

uelle- 
•ction 
pai-t,

n,m „ r„î siqut'r r»t«cL £ p^eîr-”^ * r*— q-.
classe des escarbots perce-bois oui attaouent 1 ■ iiyUS riulsll’]e8 que la grande 
foret. Il, détruisent le boi, de cWente oui I é£ JT î m “”P< dans 1. 
mais dans la nature ils sont extrêmement ntil = ' Pr^Paf.^ Pour notre usage ;
chose qui serait une grande nuisance. Si on laisLKmurâer u’^®^ quel(lue 
sont renversés par le vont dans la forêt ppIIo „■ •, J?urner là, les arbres quibris d’arbres, fiais à ^ encombrée de 3é-
par les insectes; de sortes que nuisible et Züe Z.T^ 51 ®Stattaqué 
deviennent quelque fois relatives. * 80nt des expressions qui

•se à

’ftl'il .... t. a a .11 \ .. .Z .*•••<! .1

K l •

t

© c
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importaS„in;eCteSnUi8ibleS

insectes
our or

tetete ~ 5 F ™-p'des insectes mordants • ]esL^60'!!68 <lui mangent les feiîiîf81 °U deux pour! Lorsque les i 
avons les insectes suceurs dans ^ M S°nt aussi des insectes8 C CS ,plantes «ont deviennent nuisit 
diviser les remèdes pourTmnêcb ffUêpes et *>■ marinToU?ns Nous l0Iltre eux. Plus
et nous classerons ces remèdes h T Wsectes nuisibles d » ^ous avons à lue l'on devrait p 
les premiers sc trouve3f"„? lesdenominatioM^l^T nos Voltes, Eu’il y a des J

roZtf 8 ;S,0US titres de Agricoles o nze LeS remèdes préventifslemeilleur |nement à leur dis,

Ps.*^£r Isæslîæs
verait dans même terrain pn'01^ et attaqueraient la réenî/™^6’ 6f> inscctes Blés insectes nuisibl 
arguments en faveur de k r! J ??née, suivante. ParcoLn,? ^ ,?Ue 1 on culti- let il apporta quelq 
cultivons une récolte qui atti ^d°"-deS réc°ltes, c’est que loiW ““ r®? Sa^es 11*1® tous les bosqu, 
lonn6 C\°Se iannée suivante s ®f„,lnse®tes spéciaux, si nous ciïtZ f°1S nous Enature en apporta, 
„_2;r’ ef Pcrconsequent leur n” !T°nt Ptts ,a même nourriture» DS quelque ■ arriva en Californ 
ce tains insectes sont comm, nüI,Ilbre sera diminué p„ e pour se deve- 1 s’accrut énormémei q Mat,té de cette nourribTTV* dautea «*», est f”“r l«1™lle lens, les arbres étai
et augmenter. On tnm*' iWSto““‘J"? * '* P"Mik
du Co orado a fait voir col ! ?/Prieurs exemples T'?l v !e développer ■ n’avait plus rien pc 
t,tés. d a trouvé un Znj Z la culture dis patates,C*rbot de la Patate ■ quelque? unes desP
"ne grande «caduc JS.Vov-iMmement de nourrit^.?”. «ranto S"*"' I „ „ '

Brrï *“
la fa remrm,Ue de V1>Ueur> testât U °? nuisible- Pa^ conséquent î® °U?UrS I Britaunique a déjà

eut te fâi s I Kteà
7^'ïte ^&*wï£ I - ‘te™,:une plante endommagée tout par culièren en? Une Frande I N temps de Vta

une augmentation considère n\tot <JU une plante est ! remarquable sur ■ ,Nous Pouvons dire c f,°'s une plante rna?m,e dt S?,d® Ce8Poux des pLSe %9”til1Il0U8 constatons I les P^es diverses 
etre humain. Si nous noii^^’ 6 6 est sujette d’être ae! tS'j Quand une ■ proviennent la larve 

nous nous trouvons dans un état def Stuée* de mê-ue que 1 connaissons à quelle
ta1 blesse, nous serons I r^co*t© au moment a
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l88es* et il est ^ae^ment P1"8 suJets à prendre la maladie 
qu’il y a des SOmmes en ^ne santé, nous l’éviterons.
plantes sont deviennent nuisib^^nou^evons^^trouvTr dësirons Pour nous-mêmes, ils 

mts. Nous Eontre eux. Plusieurs insectes sont ,,tii er quelques moyens de nous protéger 
>us avons à Eue l’on devrait permettre à la natm-P 1 °S’ ^ C' a a ^a‘t dire a certaines gens 
los récrites, Ku’il y a des JectT9“ P™- 
ltlfs: Pai'mi «ont ils sont la proie, tout ce «m il serait 3^ aV!,C d®s.Parasistes spéciaux 
s plantes à Baisser faire. Mais la nature iL fnit ■ k Iîecessaire de faire, ce serait de les 
mpper à la trande étendue, de sorte que les inm-et ;*am^18 Pousser la même plante sur une 
ou la main Fhasser, avant d’obtenir un aonrovisionne,^16* X °æ à fajre des recherches, à 
récolte de Él’homme, pour son pronre avant»»» nement suffisant de nourriture. Mais! arriye en Ispécial, de sorte que^insectes qui s'en non ^ grandc8 étendues d’un produit 

le meilleur Inement à leur disposition et s’accroissent , riS8enfc ®nt un grand approvision
nant être Boù'l'on a vu que des insectes nantit ,= ,*! ? a, plusieurs exemples
sla que la lehassé les insectes nuisibles Aujourd'hui*!?\ ^ ’f ^d-uits dans un Pays en ont 
1 ,a même IPacifique de cultiver aucun fruit acidulé or» * ¥ imPosslble> 8Ur la côte du 
es espèces Ides Etats-Unis n’avaitle gouvernement 
s insectes lies insectes nuisibles et les détruisait On „ » ’e Un |etlt parasite qui attaquait 
l’on culti- let il apporta quelques insectes 00? ^» n Par introduire un oranger,
des sages «que tous les bosquets d’oran»ers auraient étéd'évaStf Saf,Crur(;nt 81 énormément 
fois nous ■ nature en apportant le parasite nui È été •f Vj stf,® 81 lon n avait pas aidé la 
1 quelque | arriva en Californie 11 Cuva une * *7™' ‘SJ***6 nuisible Quand il 
se deve-1s accrut énormément et dans un t g de quantité d sa nourriture et alors il 
laquelle ■«,». le, «rbrTSCourt' “ "roi 5 * deus

Xi haz d,sp“"t Pq‘ÏÏ! |qUelqaeS UneS d“ e8^“s 188 P'™ rapp^ehTltoniS6” “ 8'‘'
pagé sur J ^ Brodie Est-ce là l’espèce San José ? 
ictation 

haute 
neiileur 
donner 

1 moins 
loueurs ,
*qu’une 
>t»jet de 
r ne la I 
jette à I 
a rend I 
antde I 
;rande I 
'le sur I 
tâtons I 
d une I 
e que i 
erons

qui règne dans une localité; si

mais ce n’est^Lff^SiT je parle^ lTcWS ** fe]\eaAk (lui était attaquée

dans la ColombirBritaMhiïr'ïis^a6^^*1 aCSell.eme4 fait 8°n apparition 
Britannique a déjà cessé Notre climat n l lnvasion dans la Colombiepas que nous dussions nous intuiéte dais ce£ ^Pas/™bje et je ne pense 
races isothermes n’atteignent nas nos P^tle du Canada, parce que lespremière .pp.ntionT.ppC” dTrSes. °” * ^ d> ™lle\ et àsa

se trouve l'ensemMCeCË'efterii?”'“J1?""”11" 

les phase» diverses de leur existence ‘a “° année P°ur traverser

liteau moment où il n'y en . pas" 'u
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SE5ESÈE^siF"r
attaque les deu^n P°^ ne pas être en ’SmijL *I*nt 9ue les Pentes aient |besoin detre baig 
importance pour leTvT8/^1"68 de la ïï» Jï <?* '*“«* !«■<■*> Nous"
doit mourir i avet, et lorsque ces feuilloe a + Son,* 1 une très grande 181 nous en mettoc««es, elle contrera à nrol>re UDe douzai»e de feuillVet con™^®8’ '* ?lante I?"6' °!poifn
les deux nremié™ r a.Proh,ter, parce que celles-ci «, '[ ? et couPez-en quelques- IU,nes classes de i des riSï’ÏZ dela^ain2 ne son tTs n1 1™“ fcui,les- ^ais I fhomme, et sur le 
nourrir. Nous devonJ^’ dont la plante evra ïli que des sacs ou |1,a Pratique au C 
nous pourrons ,;Von8 Protéger ces feuilles de , a. et,rer le contenu pou se I devrions attirer 1’

Pourrons taire en les couvrant de quelque PS0n 88 Srand ce ue I V™ 7 ait peu de
Quant aux remèdes détournât -, 1 P * I année sont causée

ur les troncs des pommiers n i *S’18 sont tels que l’aDDlicatinn i Ê n’est pas très sériisffl’issE'-s: tiœ rür rr IR™" TT18
arbres l «-J-*?

eux piastres à

Paris.

Le Professeui 
à Ottawa, et le rés 

I s’il eut étz employ

M. J. M. Fisk 
vert-de-Paris que i

Le Professeur 
de-Paris pour auct 
sans faire usag 
égales, toutes li 
coup moins de dan

Le Président- 
secticide ?

Le professeur 
ticide est le bon rei 
cette poudre avec c 
une canistre hermé 
pénétré de la poudi 
sectes, toutes les la

Le Président—

Le Professeur 
que fois, la poudre i 
est maintenant si ei

Un autre poiso 
permis de se servir 
beauoup les chances

arKS’KISuSis. u ,• t-~* **. ™
désiré attirer TOtre^wt™""" vert'd? Paris1 deux ou”fi

sï-ca-i M1 ss.Sl.*s f-'*soluble dans l’eau mie ivU ’ ne se dissout nullement dn, d Ontario ne parais - 
dangereux de le mil ’ le° que ce serait une folie et .,n S» eau: H est si peu 
face, une fois que le vert*,fVp ^ l eau’ et alors boire VlTmV^’ ^ ”e Serait P85 
rare dans Ontario nour l deu?ans se serait déposé Cp n’ U/< C venu ^ lft sur-

te. Jp? !: rti
*t”tT4,ieje' Æ'afîï^ ,cs^rsimpossible de la tent U° mëlan£ei et comme c’est mt18011!]^ Une solution 
la plante Les ,,„ne .su'sPensi°n assez longtemns I P°udr.e Pesante, il est

fite: SS?»f^=:rêS=

e de 
es v
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SPEeB1=SeFS5e

- tesw^Wès
gens y perdent la vie! P neDCe °0US démontre qu’il est possible que les

nous

ubstances 
>urs, dont 
it l’écorce 
perceurs 
ront l’in- 
iourir les

M. Brodie Est-ce que la Bouillie Bordelaise affaiblit la force du vert-de-
Paris.

à OtUw^tf WsuI^'Jm08 da,t0Ut1 ,PI” e„p4rie„ce, ont été faite, 
s’il nuÛte ompM “l qUe kv«rt-de'P«A =tait tout aussi efficace que

u le vert 
étant du 
s que les 
un peu 

ou trois 
lus. Je 
as. Sa 
danger 
e trom- 
parais- 

■ si peu , 
ait pas 
la sur- 
atique 

> l’eau, I 
carbot I 
le mé- 
avait I 

t qu’il 
lution 
il est I 

'e sur 
nême

vertl-Pari, ^ vous pouvez employer plus de

I^r^uH'E8 Ct de PéCheS Pe“V“” StojSs4av“be™.

sectidde^S^ent—^Ue recommandez-vous p les choux ? De la poudre in-our

ticide'Ltïebonrmèd^mroeauecW8-8'11^11 ŸUte’ Pyrôthre ou poudre insec-

£5EE''¥S;-*r~=:
Le Président-Oombien faut-il faire d’applications ? 

est maintenant si employée, qu’il est très facile dePs’en procurer. ’ 6 6
Quel-

une >. Pour la chenille despom-
itant a, première éclosion ; c qui minuera 

La seconde apparaît vers le temps où
iur

I

M

as
-

O

^ 
CL,
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Ireft®4 atte!nt toute le.ur grosseur ; et il ne faut pas alors employer de 
fruit p+ Af 1S’ V'-1 Quantité suffisante de ce poison pourrait rester sur lesrltÆri ld!'CiabIe- Même Vidée SeuIe que E horticulteurs en font usage 
Iphp J • 6 ’ 06 qU1 ne sercit oas à désirer. Lorsque les feuilles sont à
autour 'dèsgbuKsonsVrS VeiTeZ ’<'S mou?h,es <îui produisent la contagion voltiger 
votre r' i f ot vous venez aussi la petite chenille. Employez de suite
l’éUéhorp11 ïde7 6 vert’de-fa;ns Pour la première éclosion, et pou/la seconde 
1 éllébore, les deux pouvant être appliqués secs ou mélangés avec de l’eau

cher Mdeinir mtjeredet/wUn m0t <,CS dément, il en coûte moins
meilleure que^vous UOUVP7 IpP fG P°mP? a bon marché. Indubitablement, la

l que d arroser sans avoir le matériel ou les appareils convenables. Procu- 
j ]* • us u.ne bonne pompe dès le commencement. En employant la Bouillie Bor 
delate qui est maintenant généralement mêlée avec du vSe Paris nous cons
pompe ‘car if moinTqu’elle es8e“*iels dans k‘ bon fonctionnement d’une
P" *2 car a moins qu elle ne soit convenablement doublée de l’un ou de l’autre de
ces métaux, vous verrez quelle ne fonctionnera pas bien La bouche de lWn

perce un trou à i 
deux parties de i 
fréquents, à des : 
mesure à les cor

Le ver à h< 
de choux dur mt 
ton, de Du nb am 
l’on pouvait y 
kérosène entr ^ le 
bore avec de l’ea 
racines. L’été d< 
était tout simplet 
un peu la terre ai 
gue. Cette eau 
terre à sa place, j 
fertilisant spécial 
une bonne croissa

Le Président

Le Professeu 
Je l’avais 
remarqué qu’un < 
actuellement détr 
racines et reprend 
ont été faites, et n 
été détruites par 1 
Les choux d’auto 
choux-fleurs.

:i

mni
i

Il

en ma

fr«^n / 9016 S0US lécorce- Avant que les bourgeons percent ces insectes se 
ayne.nf Ul? Passage à travers le cocon et font beaucoupPde dommages en atta

leur vie nouvelle au mois7 août ° peU7cl déposent des œufs qui commencent feuilles jusque vers lé mdil ,/' ^ J.eunes Jarves se nourrissent à même les
p'Lc«^u™‘' °'eat

lempS™" “ prin‘emps’ 00 Peut f>ire beaucoup de bien e” âZ„S°dtnïée

ma

M. Halcro—A

Le Professeur 
nable dans le sol

On s’est plain 
voir. Enroulez ui 
mettez en terre, le 
empêchera ces ven 
petits paquets dur 
Paris et d’eau, de 
de les placer à 
il en est besoin, le 
quelques betterave 
pendant environ ui 
immédiatement qui 
de nouveau, et, à n 
la tin de la saison il 
rain où le poison n’

\

de Québec et q^avaf é!éT^ Sf* F*6?4* dans de« «u trois localités 
taines Darties dT ntZ é ^ dans la Nouvelle-Ecosse et dans cer-

nure et du vert de Paris. On a obtenu de bons résultats avec les deux mais les 
arrosages doivent se succéder les uns les autres

une

assez rapidement. La chenille

il 7

V,
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rer de 
sur le 
usage 

sont à 
iltiger 

suite 
coude,

me^e à les conùôîer °18 °U 1Uatre j°urs- °» » réussi dans une bonne

de choux dur .nU^mot de^j! !Vî?T °? et es jeunes plants

L«t^T,l':rrs' ™racines Sté dernier nZ06 **** Un T™. d’™~et en le pesant autour des 
était tout simplement de nrem'lr^8 r°UVe .(pi unb expérience des plus heureuses 
un peu la terre aubî„ d ® T “T1 de la remPlir ^’eau, de reculer
g**Cette^eau JhL lés verT, ltt,plan,te 6t d’y P°USSer 1>eau de la sari“- 
terre à si pIhpp m ■ • * d 8 le so1 avoisinant. Avant de ramener la
fertilisant ïpécj ; tlTtaif££ ™7e “"ei Tt à
une bonne erommee. Je répète,-ai la Lme =h=2 «L ,™t P ‘° 1 f‘'re

Le Président—Quel était le fertilisant dont vous vous serviez ?

Je lwf,r*Tp^“"7I,V!eTme 'e éSmi‘h'’ !W P‘rfect Fertiliz“- " 
remarqué qa'un cfouTnèût aïni, l. 'ÏT1 T- ’“‘T! cl.10"1 Chacun a 
actuellement détruites niais si le temm & tlg® et les racines
racines et reprendra encore ’ Tl „ „ P 1 ^ favoral)le-11 poussera de nouvelles

choux-fleurs. * pas autant atta(lués que les choux d’été

M. Halcro—A quoi attribuez-vous les racines chétives ? 

nable'dans Fletcher~E1Ies 80nt dues au manque de nourriture conve-

voir ° Enroulez^un tor*"8 V** 11 GSt fadle de s’en débarr«sser ; il suffit d’y 
mettez en terre, t '* tige du plant cluand vous la
empêchera ces vere rie f • Passer & Peu près d un pouce en dehors du sol, et il 
petits paquets dW^rh^l rava«ea\ ,Une autrb méthode est d’attacher des 
Paris STe«,idZZh *b luelconq,ue- da les tremper dans un sceau de vert de 
de les placer LnedktTneVfl^ qU’ ® c.omPlètemen„ imbibés du poison, ettwsüïÿ! sskrisrirsM
ËESÜPi'iBîKEiS

moins 
nt, la 
i bien, 
ennu- 
’rocu- 
3 Bor- 
cons- 
d’une 
tre de 
’arro- 
nt en 
iir les

tintes 
h ma
petit
petit
ss se
atta- 
appe 
t ces 
uelle 
s de- 
isent 
icent 
e les 
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.tons 
is ce

et les

lités 
cer- 
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“sT^rr;xdmtTqro ,m en >» «■E» I

nous pouvons les mater.
Venous prenons ces mesures préventives,

de fertufr^uZ^r^ES"16"”1 tilit de

d’autres ÎÆïT Fletchpr-Çela fait très bien pour quelques années, mais I 
laquelle ou dit î ^ ne Pourra les éloigner. Je pense que c’est la raison pour f
cs éloiZrn .n ■ n q?le Si les élo,gnera' S’ih ne sont pas très abondants,il 1 
es eloignera, mais s ils sont nombreux, il ne les éloignera pas II v a plusieurs 

herbea sauvege, qu'il, mangeront de prtférence l no“ P
1 herbe sauva» » communément appelée “ ’ 
bon de laisser croître jusqu’à ce que les i

Le mAéîanletdtllZ,dC Je -”’ai paS étë capable de le traiter avec succès
choux îfrl S0, ne réussissait pas aussi bien avec les oignons u’avec les
dWnons n, '; ? 0ttfWa’ a répandu de l’ellébore sec le long d ses rangs
de succès que UT"1,6 S° ' N°US 1,aV°nS essa*é mais Ilon Pas ^ec autant

Ch
Ea

un peu Quand vous 
danger de nuire

■ Il y a aussi
offre une particu
avant que les bot

. ■ pas ainsi. A la” o„’„n.Jaar'CTnP x I œufs éclosent est 
qu une fois j ai trouvé I qui est probablei

nuisible et il faut 
infesté. Mais ui 
tout à fait possibl 
attaqués pendant 
le mâle a de gran 
à leur grosseur c 
battre cet insecte 
gros pour cela, coi 
d’une invention 
laquelle on a mis i 
de l’huile de ricir 
imprimer pour d< 

| pendant douze à q 
de papier dont ell 
mesure. Après qui 
vient alors avec ui 
avec un sceau de i 
au papier. Les i 
déposés au dessoi 
détruire, soit en gi 
et de la savonnure

Les insectes à 
et quant à la mou 
province qu’il y en

L’année dernii 
certains districts e 
tembre, en sarclant 
on l’a éprouvé dan

M Halcro—L 
Le professeur

I

anger.

pouleMdékyéCr0~Je tr°UVe qU Une bonne chose P°ur ce9 Plants, c’est le fumier de

de même aue l/tvA qU- a rota*,ondes moissons répond bien à notre objet
commencé dans L ré\deS °^n,ons.dans les couches-chaudes. S’ils ont bien 

mmencé dans les couches-chaudes, ils ne seront pas attaqués aussi grièvement.
comnt^Pe2fans^ripFfetChCr7Da?S leS bonnes années ces méthodes sont bonnes, 
ternes elles qmd° pro™nant de9 Stables à porcs ; mais en même
2 ' réussissent pas aussi bien avec le ver de l’oignon qu’avec les
des feuilles LKT* em?lo^er l acide carbolique et la savonnure pou} le lavage 
des feuilles, cela éloigne la mouche qui ainsi n’y dépose pas ses œufs. °

M. W. M. Pattison—J’ai trouvé de bons résultats 
de bois sur les plantes. en répandant de la cendre

EZLtmeS„rCr 8 7“ 4r prk s0rti’ A~ n“» .Cdroà d
JCÏ£ rfsïïi ‘"e Ct k rWu * sur le, couche,

cm

passate i?usm,5 î la,P™ne efc du codling moth, la chenille se fraye an
œufs fn Sors J t W et détruit la «ce. Le curculio dépose ses
il y a dépress on pi ^ V* i T 1 .escarbot Perce le « pour y déposer spP8 œufs, y a oppression et les fruits deviennent noueux, laids et imnronres à la vpntede StettSiîii * k Pr"“' cW > vert HS. Jî k vert
qu’avec k teivnpBœnj n ®°rdelttlsej mais, d ne donne pas les mêmes résultats 
méthode de secouer ]' - i Cependant c est le meilleur remède. L’ancienne
i* “nt trop *“*•

tige.
M. Halcro—St 

Le professeur
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se. En 
entives, Vert de Paris

Chaux...........
Eau...............

1 livre,
1 livre.
200 gallons.

danflÏTmXr* mëlanfz avec cela d<= la Bouillie Bordelaise, il n’y a pas de 
danger de nuire à vos arbres, vu que vous avez un excédent de chaux P

Il y a aussi le chancre qui apparait avant que les boutons s’ouvrent et il
avant aueeTers hCn rté; dans la ^'velle Ecosse les œl éclosent
pas ainS A Ï n " 8 TT1’ da"S la Partie ««dentale d’Ontario, il n’en est 

V f ~ la Nouvelle Ecosse, on trouve que la saison durant laquelle les
^u/est nrobaber Plus.longue quelle ne l’est chez nous dans l’ouest, ce

sible et Si ‘ d ,aU PrmteinP] Plus frais qu’ils ont. C’est un insecte 
infesté M if .m y fP-PO r ,Une grande attention quand un verger en devient 
“ * , ..Mais -u? J, ,Te lon a constaté son existence dans un verger il est
tout à fait possible d en debarrasser complètement les arbres qui n’en seront dIus 
attaqués pendant plusieurs années. C’est un ver tout particulier • car tandis oue 
le male a de grandes ailes, la femelle n’en a pas du tout. Les chenilles deviennent 
à leur grosseur complète vers le milieu de l’été. Il y a deux mandes de com- 
battre cet insecte ; en arrosant parfaitement, ou bien, quand les arbres sont tron
EeHnventiô^mT ^ “rtainscas-dans la Nouvelle Ecosse, en les entourant 
d une invention mécanique faite d une bande de fer blanc ou de nanier sur
laquelle on a mis de l’huile de poisson et de l’encre à imprimer ou de la résine et 

imprime, pour deux gallon,
pendant douze à quatorze jours. Une personne va dans le ver^r avec un rouleau 
( t papier dont elle tient un bout tandisqu’elle marche autour de l’arbre et le

«1 AprèS qU01 ellacouPe |e Papier et le laisse tomber. Une autre personne 
vient alors avec un marteau et le cloue à l’arbre, tandis qu’un petit garçon suit
nu nanieTa Les et un Uanchissoir, et applique la substance^lutinante*
au papier. Les insectes se prennent à ce gluau et les rents s’il vL «
déposés au dessous de cette obstruction, de sorte qu’il devient facile de les 
et dreUlae^vonnufe arbrCS’ 8oit en les arrosant ave<= de l’huile de pétrole

une émulsion de kérosine, 
en avez probablement moins vu dans cwte

un peu

s, mais 
m pour 
dants.il 
usieurs 
temple, 
trouvé

succès 
i,vec les 
i rangs 
autant

nier de

e objet 
t bien 
ement.

de l’huile de ricin. Dans la

>onnes, 
même 

rec les 
lavage

jendre

ssi été 
îciles ; 
à des 

mehes

Les insectes à écailles peuvent être traités 
et quant à la mouche à cornes, vous 
province qu’il y en a eu dans les autres

L'année dernière, un ophia grisâtre a fait son apparition sur les navets dan, 
certom» dmtncte et a fait beaucoup de mal. An m3. d'Jt "iu mS de «m .
on lïé'pLTM' lnuxT„rrel°ir POUV,i‘ “ détruire toute une colonie*;

avec

ye an 
se ses 
œufs, 
vente, 
e vert 
ultats 
ienne 
■ands.

M Halcro—Les insectes sont-ils adhérents 
Le professeur Fletcher—Us sont

aux navets ? 
sous les feuilles et en-dessous, sur latige.

M. Halcro—Se développent-ils 

Le professeur Fletcher—Oui, dans la suite.
toute la plante ?sur

\
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feum«d^m^::^T„^?,erqaé q"= Saato",ks bruisaient 1™

cette m,PtiednSrnrn F,letc)lei:-J’ftllais, justement parler de la sauterelle. Dan»

“it=, "•. —;

El IFFI ^TunTwiS ZJSZ&B!*WïS ,TJr, 5- - ** -=- »“£

0v „ 1 i , -------, r/unuici1' sauLerenes ne
. î' if cha(lue a,méc Pour qn’il nous soit nécessaire de 

mais dans les^ états de l'ouest, on juge néces-
relevée

»“ « eirdBEEac.1 de 6Zd«™rLu,m.a;,«:
t x v , °° les n^glïge. elles forment leurs ailes et font beaucoun de mal

E|iHSlBgSW#5
nous
nom-

tr££-B.~-at-Kss
M, Brodie Est-ce une chenille à plusieurs pattes ? 

M. Brodie—Il

«SKLC-ieBE^HEE

ru„u™J£ttiUelle “* Ce“e Petite chenilk “°ire

Le Professeur Fletcher—C’est le 
Le Président—Il se redresse en spirales.

Le Professeur Fletcher—Un insecte laid, velu ?
Le Président—Oui.

qui se cache dans l’écorce

ver des bourgeons.

Le Professe
tout.

Le Présider

Le Professe
M. Roy—A 

temps, préparez- 
jours et les 
et ils seront déti 
même temps d’i 
printemps, la t 
avait coutume 
coup.

vers

c

Le Professeï 
Nord-Ouest, dan

M. Brodie—

Le Professeï 
n’importe quoi.

M. Roy—Qt

La Société s

A huit heui 
citoyens de St-Je

Le président 
annuel. Il dit :

Mesdam

C’est avec be 
la bienvenue à no 
Culture des fruits 
tenue dans la cit 
celle-ci, que nous t 
les districts fruil 
St-Laurent, sera <

Laissez-moi i 
nous accueillons te 
à nos assemblées, 
des fleurs du print
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ent les

Le Professeur Fletcher—Je ne pense pas qu’il soit un sujet nuisible du

Le Président -On le trouve dans l’écorce rude, en automne.

Le Professeur Fletcher—Il y hiverne.

tout.
Dan8 

■es pré" 
vement 
dies ne 
aire de 
néces- 

relevée 
ure est 
pouce. 
ia sai- 
ement. 
le mal, 
trouve 
raie et 
et qui 
a nous 
i nom-

M. Roy—A propos du ver à scie, quand vou„ préparez votre terre au nrm 
■ SMS”®1*- b7 ? ■fro»*-* de I» pailFe. PLai,JzTtmL é„‘LPate

iictr tz*coup den aglr amS1 P001" les choux- et elle en avait toujours beau-

■
XI ke Professeur Fletcher—Cette méthode 
Nord-Ouest. dans le Missouri et le Michi a été beaucoup pratiquée dans le

gan.
M. Brodie—C’est-à-dire là où la paille est à bon marché.

«ïm£*"'rur D'»Prt» 1- "eture de rinse*, il se cachera sous
cocon
ercent M. Roy—Quand le soleil est levé, ils iront se cacher sous la paille. 

La Société s’ajourne jusqu’au soir. >M

irnède 
j’en ai

DISCOURS DU PRÉSIDENT.
ns les 
evons 
i per-

annuel6 6St “ faUt6Uil d’h°nneur’ et U fait le diycours présidentiel
libles
dans

ottes,
pou-

Mesdames, Messieurs,—

beaUC0Up.d? plais,ir et de satisfaction que je vous souhaite à tous 
mon annuelle de la Société de Pomologie et de 
: Québec. Comme la seconde réunion annuelle, 
Québec, a été très importante, espérons que 

le de St-Jean, située entre 
,, . , . , province, au sud du grand
d un plus grand intérêt et d’une plus grande importance.

tenue dans la cité historique 
celle-ci, que nous tenons préseï 
les districts fruitiers de l’est et" de "ÏWst 17 la 
St-Laurent, sera encore

Laissez-moi vous dire tout d’abord en commençant, que, comme société 
nous accueillons toujours avec plaisir et encourageons la présence du beau sexe 
a nos assemblées. En effet, soit en été quand ces dames sont affublées comme 
•les fleurs du printemps de costumes élégants et légers, contribuant ainsi dans

corce
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?,mfSi5m!îdezmeSU?,à la b?utë du specie ; suit à nos réunions d’hiver quand

mission des directeurs, aussitôt que nous pourrons en trouver une parmi elles oui 
voudra assumer la responsabilité de la position Je suis nnrfé à . 1 q 
serait là une initiative qui tournerait à davantage de la Société En^énémlV6 
dames dans ce pays en savent beaucoup plus demftïJï
fleurs et des potagers, que les hommes ; il y en a nlus JW * ’ des
qui sont très-bien renseignées sur la science de la culture deSq fruits ^surtouTdes 
petits fruits. Nous n avons pas encore eu le bonheur de pouvoir nous assurer la
pMîdte,p"rtàtms5=t raPP°r^* annuels, mais il n’y

Tout un essaim 
une impression 
dans ce district, 
nombreux que i 
plus intéressant 
anglais. Les 
on leur a donné I 
départements, 
fabrication desqv 
tère des trappiste 
des Deux-Montaj 
Ste-Anne et l’ile 
celle de céréales t 
visite en tout t 
bienvenus.

me

, au

a

En jetant un coup d’œil rétrospectif sur l’œuvre de la Société durant 
1 année dernière, nous pouvons, je crois, nous féliciter d’avoir fait queTquespmJrès

nouvelles et rares variétés J6 *1 T" P"?tf,ps* la listc devrait contenir de

Notre sociéti 
fort substantiels 
peut-être pas de 
lents plants que e

Nos meilleui 
toutes d’une seme: 
la McIntoshLe premier rapport annuel, en anglais, fut publié au 

et la version française parut plus tard.
rou£

planté des vergers 
Aucun essai sériel 
la pomme désirée, 
il a écrit sur

mois de juin dernier

Le rapport a été imprimé au 
le publier dans les deux langues,

ceux
encore ce su 

nous devrions reel 
nable, d’une aussi 
que la Duchesse, 
se livrer. Nospom 
belles qualités : pa 
nous pouvons nous

gouvernement. Vu la nécessité de 
en est plus grande. Au mois de

ëîffi=5KîHaSFÎ®ir-=t
un intérêt si bien connu à la société ùn^ entrevue fSbt Lotbimexre’5ul Porte

dtuTueTT' tnt P^k-êotTüml à
à l’impression et sera publié aussitôt oue ilS"" u rBPP0ft est actuellement
société est beaucoup retardée et ses membres sônUéctumW ^, d? la
procurer les rapports avant que l’ouvre w no o a^s’. s As ne peuvent se
des informations importantes qui y sont contenueT^ ^ prmtemPs’ et Profiter

Nous n’avons 
blable à celui d’On 
leur et la quantité 
de nous assurer de 
qu’à ce qu’un tel bu 
turc de la province 
entreprit de receuil 
ture des arbres fruil 
de municipalités, di 
que le ministère de 
but, en fournissant 
ponses aux questior 
cupera de cette que 
connaître préciséme
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£eqm“. un.“‘ ™pZl“ tlT '* «t cher tou» il règne
Hence est I dans ce district “npulsion a été donnée à la culture des fruits
re entre- I nombreux nu. n ’ y aVait ™ audltoire “^ez nombreux, mais pas aussi

ions des I fXicaZ Ï T ,b,eU qUe de,Prendre des échantillons de cidre et de vin à la

srz 1at‘rrFlîiE I SHH=' "F
s™ ** - vtOulertriz;ztui^

i

durant 
progrès, 
es, pour I 
ait être 
;enir de I 
lembres I 
rs loca- I

Fenta^ÆVuoTPS deeQ„Xfn ““ P"iS8e f"*'™” “U‘“l dW

...... jî“ meilleures pommes commerciales aujourd'hui proviennent presque
k Melle h8ei”““' “,oi,r; la Fam«“se' '» St-Uurent, latauada. k bSu 
nlS h r°Ugej etCl Les Premiers colons ont cultivé des arbres semés et 
planté des vergers de sémences. On n’avait pas essayé de greffèr en ce temns là
ltUpommeSdéïrréeUXr iri-tabl-e e^ysté,nati4ue n’a jamais été fait pour découvrir 

pomme désirée. Celui qui a 1 honneur de vous parler a toujours nrétendn Pt 
.1 a éent sur ce sujet qu'ici, dans cette province, pUt que dTs touflut”
XJ™ r“l'="h=' “"«telle pomme ; un rejeton June pomm^.S^SZ- 

™« k J; , . A k l ù que le Northern Spy et d'un arbre aussi rustique 
se livrer 1»™* ™lc‘ “»e grande œuvre à laquelle la société devrait
i ,. ' jv®8 P°mmes natives du Canada sont réputées pour leur beauté et leurs
belles qualités : par conséquent, quand la pomme que nous cherchons sera trouvée 
nous pouvons nous attendre à lui voir réaliser nos espérances

blabkàUceruîd’OnfaS danS,!a Province de Québec un bureau des industriessem- 
leur et lannèilï^ ’ Jdoi}nefchaclue année des informations sur lava-

ae municipahtés, de paroisses ou de cantons ; et je suis informé de bonne source 
but pnIfmiSt^re d! Agnculture aiderait beaucoup la société pour atteindre ce

s£Jr??:ssar

i,

lemier

an avec 
aporter

sité de 
lois de 
que la 
lême le 
; votre 
c. En 

porte 
’hono- 
3e, que 
art de 
irni à 
ement 
de la 

ent se 
rofiter
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EBSïE5=t-“™,s;z-„-•
nel (h.'lÜIr.i/'i™1 rne ?Utre su£&estion : c’est que, autant que possible le person- I A la conv«
les mêmes di/e/fT, direct®urs s.olt chanfié «n peu chaque année/ C’est-à-dire que I au 01018 d’avril 
tiers devrait êtreTh devraient Pas être réélus chaque année. Au moins /m I p°m,oe nourritl 
]pr flld!7 ? * * d hom.mes nouveaux, repartissent le privilège si je nuis l’anne I PoPalar Science
tours de ralfeX ÎS’dMtoSsTlf , nUX fP8"8 'Ie '« » I *"
puissent devenir au fait de l'œuvre de fà'soS ” '“'k’ * m,m6re 1™ to“ I 11 "°™ sen

de cette intéress 
et dans la suit( 
pêche et du rais 
les charmes de 
retrouvons dans 
tous à convoiter

p, I s’abuse-t-elle à f
soif ,™laflnx StgC Précéde,nt' flui a été établi dans notre société, que le président I V0>rez toufce Ia f* 
comnle^l ChalUe a°née par le vice-président. Mais ce précédent serait nlus I direz'vous qu’ils 
seZt pas éllmîle è^lble, ""'T V1 étaifc entendu que le président s0rtontP ne I les Revaux" les ^ annéesPmais w r é ^4l0n dÇ la commission des directeurs pour une ou deux I ™US demandcr c 
ces ,déês ? n?r Crait danS 'a vie privée Pour un terme. Je ne fais que jeter I Jeone ml'ant danles intérêt? d?e L T • présuiue (lue si eI1es sont adoptées, elles favoriseront I llul ? mord k P 
vq'ii • ij. s°ciété, en apportant un sang nouveau dans le cercle dos i™ I quand le bébé esl 
va leurs intéressés, en élargissant la sphère dPutilité de la société et en Devenant' I “lêrne >a police, p dén ' ^CCaS10,° de v<).lr surgir dans le public l’impression que la société est sous la I Créateur veut tel 
dépendance d une clique ou d’une combinaison de quehTs particuliers I V® la rend char

1 si grande variété 
malgré tout cela, 
luxe qui ne mér 
l’amusement de le

Maintenan 
important, dire, 
lerons à la prof

IJE L’USAGE DES FRUITS DANS LA 
fruitedl, notœ nZittr‘'fren“ViUS’ “* "" mém°ir«

I nourriture.

l’Usage de plus de
“ Beaucoupd 

bonbons nuisibles 
société de bon ton 
vie, tandis qu’elli 
requiert sa santé-

“ Et quant à 
cées en grande me 
Des millions et de: 
canients et des lax
s’accoutumaient à

sur “

Il dit :

pr*ent; » P« Offert à not,, 
une revu; au,TX ,7, le ,„M fe T ™ Ch?i8iss“‘ Pour =" faire

- "" “éiSS1
nourriture. Quiconque voudra bien en f P ru a'U u.sage de fruits dans notre 

apporterait la santé. P C,rconstances' P^vée de la vrare nourriture qui leur

chacun ici présent, 
sous

“ L’horticultei 
dessus afin que cei

Un autre méd 
Memphis.—- Des i

e

S *

, .S
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impo^tS™LX^‘Se d«-s ce préambule. i, est
le™, à I. proïsTu mffie P ""P08"11 “moi8”«e * - e„ dppeh

«U F™‘ °»— Association -
comme nourriture ï?1 “T,- ?" 5SmKe sur "les f™t«
Popular Science Monthly" pour le'mois de tîfnjmh'* ,'1*na e. ë Applelo“'s 
dan, les journaux de médecme et autres des EtatïïïJS <’“l * “ reProduite

de cettoS”*'^nt™c"dreilXkur<dîtti0” I)’ '“Wad introduction 

et dans la suite des siècles postérieurs le« „ -/ depuis *e‘s jours de Solomon

écltsi*tt—rF"ii
S*tscs“è£ agps abuse-t-elle à faire ainsi manifester leurs bL ° * nxct est"1.1 erroné ■ La nature 
voyez toute la famille des insectes fourmillé ^ ^ créatures ? Quand vous 
direz-vous qu’ils ne savent pas ce qui leur esTLT? ^ Ch°iX et le® dévorer- 
les chevaux, les vaches et les moutons Ï.-; ° 9“and vous v°yez les porcs,
vous demander où ils ont appris à aimer Tf f°9•? n?’ avez~vous besoin de
jeune enfant dans vos bras qui jette des cris neJ™^ Bien P-lus’ iemarquez le 
qui y mord à pleine bouche même avec des X!? P°u aV°ir a P°mme rose’

£ Te V^d” -^«5-5

tonbon,ÏSbL „rm6me .m; P Ml pKH* 4 ddpemer de l'argent pour de, 

»W d, Et SL7”• BBT* 1?° T * bon- fruits sain,, et là 
Vie, tandi, quelZ T £h fdeslvi™«‘'d» eaux d, requiert sa »nté_le fruit 1 d“ ”hellmKs t»"r 1« chose ,„ê„ie que

*. « g^-TÜ'^r™ &£W?J"**» qUi deVr‘i™‘ **" rcmplate=te - -*»

"Wcoutumaientr^tt des médi- 
gens

deM;L.5“r^!,*.^eS,Z^de d" **. »

Memph^Detifm!,bLdmte,lrC‘,ldr11 doumal Médical
• ‘ COmme a^ents de conservation pour la santé et commede

i

natériaux
lonneront

le person- 
i-dire que 
moins un 
iis l’appe- 
société, à 
que tous

t profon- 
hommes 

; travail- 
lorsqu’ils

irésident 
fait plus 
tant ne 
ou deux 
}ue jeter 
iriseront 
des tra- 
•évenant 
t sous la

plus de

à notre 
in faire 
lit dans 
llement 
tention 
l’il y a 
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préventifs du vieil âge et de la décrépitude ” “ Dans l’homme, il y a une I et les grandes fo
tendance, du berceau à la tombe, à une augmentation graduelle de l’ossature à I un nuage d’ign 
aide de dtpots terreux qui consistent principalement en phosphate et en carbo- I sous ce rapport 

nate de chaux combinés avec d’autres sels calcaires. Après l’âge mur, la ten- I du mot. 
dance devient plus marquée et finit par la décrépitude sénile. La majorité de 
ceux qui dépassent 65 ans souffre de ces dépôts ; la structure de chaque organe I 
est altérée et 1 élasticité fait place à la rigidité sénile ; puis tôt ou tard une partie I 
vitale est engagée. En considérant la possibilité de suspendre l’approche du vieil 
age, c est donc une question de la plus haute importance de rechercher quelle I 
nourriture contient relativement la plus petite quantité de ces sels qui tendent à 
s accumuler dans le système et à obstruer les fonctions de la vie.”

Maintenant 
vés avec succès 
nourriture ? La ]

Avec les
venir à nos be 
apporter un cha

Les céréales, prétend-il, passent pour en être les plus riches et l’on devrait I ?,noit\é d® !’ann<:e 
en user avec modération. I n ne le cède à

d , , I reusement, ce ne
ai consequent une nourriture composée principalement de fruits est la I la portée des moi 

plus propre a prévenir ou à suspendre l’ossification. ■ l’acheter que de
Le docteur Benjafield nous dit que Garrod, la grande autorité de Londres I 

sur la goutte et le rhumatisme, conseille à ses patients de manger des oranges, I 
des citrons des raisins, des pommes et des poires. Tardieu, le grand savant I ses oualitÊ = ^ 
français, soutient que les sels de potasse qui se trouvent en si grande quantité ■ | tés sPëci£
dans les fruits sont les principaux agents pour purifier le sang des poisons du | Ainsi, dans 1’ 
rhumatisme et de la goutte. | délices, à tel poir

courte. Ce sont 
leur variété et h 
des fruits.

Le défilé se fi 
la science nous d 
nature a mis à ses

A l’équateur i 
même avec excès, 
nourriture de l’hoi 
ment semble être 
polaire où il faut 
Je pense qu’il 
nous est fait sous < 
indiquer que, afin 
nourriture devrait 
et enfin la viande. 
<1 un aspect plus al 
leur jus délicieux ç

Nous allons n 
être mangés à 
elle sujette à criti 
choses et de mettre 
repas.

var

au

Si, à la période actuelle, les fruits constituent une plus grande partie de 
notre nourriture, qu’auparavant dans ce siècle, nous le devons à la connaissance 
plus générale des lois qui gouvernent l’organisme humain et à la nécessité de s’y 
conformer pour éviter la maladie, qui est tôt ou tard le châtiment que la nature 
inflige pour leur infraction.

Peut-etre, quelqu un ici présent se rappellera-t-il que lorsque dans le monde 
médical le calomel était roi et la lancette son premier ministre, le fruit était 
regardé plutôt comme un hors-d’œuvre au dîner ou comme un ornement de 
ta.“e? tfiles que le sont aujourd’hui les fleurs, et bien peu connaissaient 
pnetes toniques quand il est mangé avant le déjeuner ou après les repas.

Les médecins les plus éminents de nos jonrs se moquent maintenant de bien 
des agents curatifs du passé et il prétendent, comme nous l’avons vu, que dans 
le fruit, nous avons un substitut plus avantageux dans ses résultats si on en fait 
usage régulièrement et judicieusement.

nos
ses pro-

I
nom

A mesure que la connaissance populaire des lois naturelles s’est propagée le 
fruit a commencé à prendre la place qui lui convient, de là la demande en a 
nécessité un plus grand approvisionnement. Partant, comme corollaire de l’in
dustrie de la culture des fruits, des organisations telles que celles-ci, inconnues 
dans la premiere partie de ce siècle, sont promptement apparues par tout le 
monde civilisé. r nos

Cependant que d’ouvrage reste-t-il encore à faire. Quand nous voyons une 
si grande variété de panacées, annoncées pour les maladies humaines, et vendues
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et les grandes fortun m que l’on édifie ainsi, nom
sous ce^rupport,01peut deverrir^nhik* J œ“Vre uca ‘«auciauons di îculteurs, 
du mot. philantropique dans la plus grande acception

vésavec succès* daMMb-t provînce^ront^deqUCl1S ’ü fruits'lui- culti- 
nourriture ? La [tomme suns Souteréclame  ̂la^premiere’place^6

uenirAàmV£to,<l~n ê^td=i^°|»qai‘IMs deg,rd"' e,le P"* «“b"
apporter un changement à une nérin 1 r^x LaTPoire et la prune viennent 
moitié de l'année, avec de- prée«„H,!n !nutëe’ Le raisin Peut être utile la
il ne le cède à aucun autre fruit pLr sïouditéTléi^11* p0Ur,luSa,ge dhiver’ et 
reusement, ce n’est nlus nnmmo ,, t e • lual1. 3 délicieuses et sa bonté. Heu-1« portée de, ,rô«„P, île toute „2 ,u”.obJü‘ * 1"” coûteux mai, il eut à 
l’acheter eue de le cultiver o,!îî> P'J|lul’llm,\ 1’”" “ux qui aimeraient mieux 
cette assertion nue le fruit a été .le.K ^îreux f P,u,s évidente apporterons nous à proportion de sSenL™ Weoutt JPT1 ~rAu» une grande
».:»» , Quand nous l’unTÎtrilte ” P"» à Lq»

«eu cpialitéa spéciales pour satisfaire nas désirs. ' °° Vlent autre ,v“

délicâi7tel7„tot1™eîoralî.el!: ,raiSe- d'‘b°rd I”1'0" "«herah. avec 

courte. Ce Lt iT framElÛ T. T""1’, n0M reSre“»»s de la voir si 
leur variété et leur saveur spécial, V à f , .growdks qui apportent
des fruits. P a aatisfaction de letre qui demande

y a une 
ssature à 
en carbo- 
ir, la ten- 
jorité de 
le organe 
ne partie 
e du vieil 
er quelle 
undent à

a encore

dans la

devrait

ts est la

Londres 
oranges, 
1 savant 
juantité 
sons du

artie de 
aissance 
,é de s’y 
i nature

I. scien=“lT dî Sri'1 T abondanc« «{ «o™™ nous l’.vou, vu,
! monde 
lit était 
; de nos 
ses pro

ses besoins.

même avec excès, ceq^nignffi^.mT/doUmrsn30 ’î p1?9 grandc abondance et 
nourriture de l’homme et oue e’esi à p 1 c,?C8tltucr la plus grande partie de la 
ment semble être ZenZ Ladué ts^’lp^ PuiS laPProvisionne-
polaire où il faut pour soutenir ln • d CC ^ue noU8 atteignions le cercleh pense ,„’i“nouSTt ZS à toj de ra, "°U,T'tUre ^ ,le '* «h«'e".
nous est fait sous ce climat où pp l nar(luer que c est un sort heureux qui 
iclique, uue,.fln dé,n.1ntetorM™ nature,nof mettons 1. „„i„ semble 
nourriture devrait être déterminée aTpnH P US- 7* î™6^ de santé- not 11 
et enfin la viande La nature non l rdre suivant: les fruits, les légumes
«l'un aspect plus alléchant Vé^ KqueTvW ^ "? luS ^ variété et 
leur jus délicieux est le plus bienfaiLnt.

être mangés à° nosTepare^ pTuTêt^rVif n^ r‘^ laqUel les fruits devraient 
elle sujette à critique ’Toûtefo s e’ °D ** je SUggérer ^-t--ho», et de mettre** les £“blt

de bien 
le dans 
en fait

âgée, le 
le en a 
de l’in- 
onnues 
tout le

tue

ins une 
endues repas.
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cette branche d< 
et de la généros 
naître pour ceu; 
les gens, et dom 
initié. Je n’ai jt 
à la première re 
d’abord jeter h 
Vous n’avez qu’i 
une branche pou 
aux autres, nom 
ment. Dans un 
étude, l’expérieri 
mieux à cultiver 
acquise depuis q 
autres, et, d’un a

Je crois fermement que notre population souffre d’une grande partie de nos I t,U°i cultivons‘n' 
exportations de pommes à l’étrai ger, et qùe l’œuvre éducationnelle suggérée par I V°° “T e“ f/oir 
le docteur Benjafield est évidemment dans les limites des attributions des sociétés I “lctt^nt d atIt)elll< 
de cultivateurs de fruits dans ce pays. I la nature. Pour

I étudier dans lew
. President—Je suis sûr que nous avons tous écouté avec le plus grand I prairies, et plus i
intérêt la lecture du mémoire de M. Pattison, et je crois que ce qu’il dit est très I chaque localité,— 
vrai. On a été généralement sous l’impression qu’une pomme n. ngée le soir I vcrts de neige—i 
était quelque chose de très mauvais ; que nous ne devrions pas manger de fruit I chacune trouve 1< 
m soir. Je lisais il y a quelque temps un article d’un célèbre docteur de New ■ les pet h,es plante 
York, qui déclarait qu’une pomme avant de se mettre au lit—une pomme mûre, I tées par les insecl 
était 1 une des meilleures choses qu’un homme pouvait manger ; il dormait bien I trouvons que dan 
et se levait frais et dispos le lendemain matin. ■ En descendant de

ments de conditio 
plus loin encore, c 
croissent jusqu’à 1 
imiter beaucoup d 

I le désert desséché,
L,e Professeur Fletcher fit un discours sur “ Les plantes de maison.” Il dit : I tlon d’humidité i 

J ai pris pour sujet ce soir les tieurs, et je m’en vais user de toute mon énergie pour I P'anteS avec bcai 
vous prouver quelles sont ce qu’il y a de plus avantageux à cultiver, et non pas \ SU,meS qui Pauvfr 
les fruits car, bien que vous soyiez une association qui a pour objet la produc- <,Ue t°UtJ
tion des fruits, aucun de vous n’osera dire que les fieü-s n’ont pas d’importance J" • ^ .y rfl 
pour nous, puisque sam les fleurs, vous ne pourriez -as avoir de fruits, et ces J Per“lsd® .taire de 

eurs elles-mêmes sont si magnifiques que je ne sais pas si nous n’y prenons pas I iijHV.r!!,,? * US’ L 
plus de plaisir que 1 épicurien n’en trouve dans les bonnes choses qu’il man^e— I , ao* aul
les splendides couleurs et les délicieux parfums, si bien faits pour charmer î’œil I 6 “î‘eUxX“ 1 éduca 
et toutes les facultés délicates que nous possédons. Je pense que la culture des I qU 1 f , élev^> et 
fleurs est une occupation qui non seulement procure beaucoup de plaisir mais I y<tot des traits cn 
qui offre encore plusieurs bons côtés dans l’éducation des enfants et la culture ■ ,Au sujet de 
m^llectuelle des hommes et des femmes. C’est pardessus tout une occupation ■ serait “deux, peut- 
raffinée. Je ne connais rien qui contribue mieux à rendre l’intérieur agréable et ■ leur sont plus 
attrayant que d’y voir quelqu’un épris de la culture des fleurs, qui en décore ■ Pour cultiver d’un 
cette demeure et nous la rend agréable. Dans le caractère de ceux qui étudient |

Pourquoi est-il devenu si général de commencer le déjeuner avec une pomme» 
orange ou une poire ? Parceque ceux ui ont suivi cette coutume s’en sont 

autres V<* A °rS’ “ qU1 est 1,011 Pour u repas est également applicable aux
une

En conclusion, j ai un mot à dire aux cultivateurs de pommes ou à ceux qui 
songeraient à planter un verger : écoutez à propos de la question de l’excès de 
production si souvent soulevée. L’encombrement du marché n’arriverait pas, 
quand il s’agit d’un article de consommation aussi durable que la pomme, si la 
population de notre, pays apprenait à comprendre sa valeur comme nourriture 
journalière. Les lois de 1 économie politique, qui gouvernent l’approvisionne- 
ment et la demande, tendraient alors, en une saison de grande abondance, 
à augmenter la consommation et à restaurer les prix dans une certaine 
mesure.

LES PLANTES DE MAISON.
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>cette branche de l’histoire naturelle, on trouve toujours une humeur charmante 

et de la générosité, car la culture même des plantes et la sympathie quelle fait
leÏ!ïnrrtSeïtVPartag?Ilt IeS mêmes goûts> nous mettent en contact avec 
les gens et donnent 1 occcasion aux uns et aux autres de s’offrir des gages d’a-
, nr Je “ ai Jamais connu personne qui eut des fleurs, qui se plût à les étudier 
te— de quelqu’un partageant les mêmes goûts, ne pi tout 

.. yeux autour de lui pour savoir où prendre la tî<yn à nftrîrVous n’avez qu’à dire: “Quelle belle plante!” et de sufte Von veuSn c^èr

aux autres "nC1 ^ P0" être à même de faire des cadeaux
Üîlnt n d ns pouyoir nous-mêmes augmenter notre approvisionne
ment. Dans un pays comme le Canada où nous sommes très arriére^ dans cette 
étude, 1 experience des autres nous est très utile pour savoir ce qu’il v a de • 
mieux à cultiver et les meilleurs moyens de le cultiver. L’expérience qïe i’ai 
acquise depuis que je suis au Canada m’est d’une grande valeur à moi et aux 
miÎ!T£,Î?’ d Un autre côtë.je reçois beaucoup d’informations des autres. Pour- 
Soi nS'n0US deSi<leUrS dans les majsons ? Umquement parce que

25 sœçs * a* >« * «■ —s ~—
la nature.
étudier dans leur état naturel ; il

e pomme» 
s’en sont 
:able aux

mitié.

ceux qui 
’excès de 
;rait pas, 
ime, si la 
lurriture 
dsionne- 
ondance, 
certaine

\

J

I
i de nos nous

. , nos efforts ne nous per-

,es é“»"s”p°”s “ d:z
1 iTn tr°rVe8 co.ndltlons qm lui conviennent davantage. Nous trouvons 
les pet les plantes naines qui produisent de magnifiques fleurs, et qui sont visi
tées pai les insectes dans le perfectionnement de leurs 
trouvons que dans ces districts rocailleux, et 
Ln descendant de la montagne, et à 
merits de conditions,
plus loin encore, dans le désert sablonneux, nous
croissent jusqu’à la plus grande perfection. Il ne nous est pas donné "de pouvoir

trop 5ouvent ■“i,nitons
tion d humidité à la racine même des plantes, >..___ „
plantes avec beaucoup plus de succès que d’autres. Je connais quelques per
sonnes qui peuvent faire pousser n’importe quoi d’une bouture. ^Et de fait îe

différentes aux autres. On doit les traiter t
le mieux à l’éducation des enfants est celui .............. . m uauure Qes enIant_
qu il a a élever, et le bon jardinier est celui qui considère chaque plante comme 
ajant des traits caractéristiques dont l’on doit tenir compte. P

Au sujet de quelques-unes des anciennes plantes favorites ie pense ou’il 
serait mieux, peut-etre, de mentionner quel sol et quelle méthode de preparation 
leur son plus convenables. L’unique idée que chacun devrait avob St que 
pour cultiver d une manière satisfaisante des plantes dans un pot, vous deïez

érée par 
sociétés une

a grand I 
est très 
le soir 

le fruit 
Je New 
e mûre, 
lit bien I semences. Nous ne les 

devons les y aller chercher, 
mesure que nous rencontrons des change- 

Iîl)UiSi*r.°iUV0“S aUSsi deS classes différentes de plantes, et,
trouvons certaines plantes qui’

nous
$

f

sec, ne laissant aucune propor- 
Ccrtaines gens cultivent lesIl dit : 

ie pour 
on pas 
iroduc- 
irtance 
et ces 

ins pas 1que quelques-unes d’entre elles ont des natures 
des enfants. Celui qui réussit 

qui considère la nature des enfants
commemge— 

r l’œil
ire des
r mais 
ulture 
pation 
ible et 
Jécore 
udient
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1ir ' jo d4rnous ne devons pas leur donner tron ^S"e, devons Pas les nourrir à l’excès ;
trouvons pour l’alimentation des plamis-le «UmteTs H CO,ncen1tfrëe (^e nous 
niaque, et tels autres ingrédients ohp l’nn «rate de soude, le sulfate d ammo- 
les maisons. Il LiveE pouV les P^tes en pots dans
nourriture plutôt que pas assez PpI -ÎUe ,".ous leur donnons trop de cette 
trouvent qu’une solution d’une once de niî™? pîant.es avec succès 
produira une belle venue de feuillage si 1* ° 1 6 !°Ullc dans trois «allons d’eau 
fois la semaine. En ayant bien soin de U n plantes so"t arrosées une ou deux 
les m ner jusqu’à un* certain derrré de mnfn™! qnand ?lles sont jeunes et de 
gradu Hement, les plantes produisent des de» PUIS a ors les abandonnant 
résultats que nous recherchions en cultivant de’ i n?US ,avon® atteint l’un des 
ne devons pas leur donner un sol tron bon ?!! plai?tjs.^a>ns la maison. Nous 
bon. L’un des ingrédients les plus imnnrto ™ais,1 doi<Lafcre comparativement 
trouvons dans la tourbe de nos bois et nm o,eSt a fibr.e végétale que nous 
l’on tire des caves C’est une idée’ n l“ 68t mei eur 9ue le terreau noir que 
noire, elle doit être bonne, mis tel n wLT1""”6 parce 9ue la terre est
caves requiert souvent un traitement «Décia]0^!1™ e,Cas; La terre noire des 
sition à l’air, afin de la rendre utilisable Tl ’v! l & C mUX' soit Par l’expo- 
feuilles, qui est beaucoup plus fibreux et le mél»»* aVOir du terreau de
tel qu’on en emploie pour faire le mortieVdnnfl! ^ avecvun <luart de sable fin, 
quart de fumier bien pourri. Vous avez « ],,>•« ^ c.onst'ructl?n des maisons, et un 
la plupart des plantes. Le sable n’est là dednn " terr™r pour ^fairecroître 
Je crois que le meilleur est un sol léger l en S^d^r^ ’^outtement. 
pas deau emprisonnée. Au fond d„ g dans lequel on ne trouve
mettez quelques morceaux de rots en««é * .P°ur favoriser l’égouttement, vous 
peu de nourriture des plaltes P Uni Ù*™ T"?8 Votre teri’oir léger avec un 
lui beaucoup de lumière, et avec un bon tnutemét f blen partie- donnez-
des fleurs lors,,ue vous en voudrez traitement et de bons soins vous

de satisfMti?n1Uquand oTîiTcultv^d^l5 P,an*eS CeI yf qui Plurent le plu 
plantes qui produiront des fleurs toute l’année maiso"‘ fls sont l’une des rares

.ter
bon nombre de personnes de célébrer 1 “4 de mai. Cest la manière de
n’ont rien de mieux à faire. Mais aussi sûrémTnfn^’ C° •|0ur:,à’ j°ur où elles 
aussi de bonne heure vos géraniums et autres «I V^us P antez au dehors,
plupart des années vous serez désannointét n P t<3S te,ndre,s’ aussi vrai dans la

æ râr d,,ns ,es

aurez

pots,
- , et placez-les pour la

depression de la température quecette

I pour une ou deu 
I dehors sans le m 

vous en courez li 
I à peu près, qui fi 
I avoir la patienc 
I elles reprendron 

portée aux fleurs 
nuance brune au 

| vous voulez avoi 
les arrêter encoi 

! traitement coinm 
il puisse y avoir 
haut de la plan 
côtés, qui comm 
d’octobre. Puis 
avec des bouton 
janvier. Ceux 
être traités vers j 
vos tiges vers le 1 
l’automne, elles 
printemps.

Quant au noi 
succès en en culti 
toutes massées en 
qui ne vous sera c 
pour vous et pour

Nous cultivons 
et pour les délicit 
odoriférants ; mais 
parfum, et peuven 
de couleurs dans 1 
quelle est la meilh 
Colonel Holden, à 
de cerises et il y a 
cramoisis sont prc 
Des blancs simple 
Chevalière garde s 
William Pfitzer, va 
a aussi le Gettysbu

En outre des £ 
avec grande satisfa 
là ou ils peuvent se 
propagés par la boi 
mettant dans l’eau, 
le sable ou l’eau pu
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ttention, 
l’excès ; 

jue nous 
d’ammo- 
ats dans 
de cette 

c succès 
ns d’eau 
ou deux 
es et de 
lonnant 
’un des 

Nous 
veinent 
ne nous 
)ir que 
;rre est 
>irc des 
l’expo- 
eau de 
ble fin, 
i, et un 
croître 
ement. 
trouve 
, vous 
vec un 
mnez- 
aurez

pour une ou deux nuits et après le 5 ou le 6 de juin, vous pouvez les mettre an 
ehors sans le moindre danger. Vous pouvez dire, si c’est une gelée légère nue

àpUeuepnrèsUoui fiÆS* “ T T1-®? k Perte d’un mois d’usa^ vos plantes 
avoir la natience de • &ttemteS et arriérëes‘ Si vous voulez seulement

M P f } teD,r S,°US ouverture durant une semaine à peu près 
tiles reprendront le temps perdu et produiront de belles fleurs. L’attente

™tabruneeauxPfeu S f *** 1 qU’eUe 06 fajse T->e donner unenuance brune aux feuilles, mais elles ne la surmontront pas avant un mois Si
nous voulez avoir des géraniums en fleurs en décembre ou en janvier vous devez
es arrêter encore et les empêcher de fleurir vers le premier de juilïet ïe

traitement commence vers le premier de juillet, et, bien que plus tard dans l’été
l aut d'e Vnb,nt eS r Ult°nS 6t] d-CS ®eUrS’ V°US deVez CI«Pêcher la croissance du 
haut de la plante. Cela produira une pousse de nouveaux rejetons sur les
cotés, qm commenceront à fleurir vers le mois de septembre ou le mois
avec°des bouT^TiR^'T* ^ T .plante^ ont Plu" beaux rejetons, 
LnLr déjà formé? <1U1 Produiront des fleurs en décembre et en
iir T -f F <,1Ue V.ou®, voulez avoir en fleurs en janvier et en mars doivent 
être tnntés vers le mois d août. Au mois de mars les tiges apparaissent. Prenez 

îges vers e mois d août, plantez-les, et quand vous enlevez vos plantes àprintmps’. eIl6S Ser°nt f0rtement enracinéis’ et Produiront des fiïïî au

Quant au nombre des plantes à mettre dans un chassis, vous aurez plus de 
succès en en cultivant un petit nombre que si vous essayez d’en avoir beaucoup 
toutes massées ensemble. En assayant d’en avoir beaucoup, vous en aurez nn lot

to,ulia,,ae un **noml,rc Mrait -j"*—

Nous cultivons les plantes pour la couleur de leurs fleurs, pour leur feuillage 
et pour les délicieux parfums qu’elles rendent. Très peu de gérémiums sont 
odoriférants; mais les géraniums double ou à feuilles coupées £nt nn agréable 
parfum, et peuvent etre cultivés pour leur feuillage. Nous avons une te^fe série 
de codeurs dans les géraniums qu’il est bon d’y penser d’avance pour savoir
?’olon,.rSH nmel eiUre CT>Ce H C7tlVCr- Prenez les rouges simples ; il y a le 
Colonel Ho den, a large fleur écarlate avec les deux pétales supérieurs couleur
de cerises et il y a e General Grant qui a une petite fleur d’un vif écarlate Les 
cramoisis sont probablement les meilleurs pour la maison, tels que le S. A. Nutt 

es blancs simples, la b a von te est la meilleure, et des doubles blancs Aimé
WiZmPfif HBStT .°, P US- lonStemPs- Parmi les mouchetés, il y a le
a au^MpPnSv lVariéte d^b e’.qU1 a de Srands pétales avec traits blanch II y 
a aussi le Gettysburg, un géranium nouveau d’une vive couleur vermeille Y

e plus 
rares 

; à la 
faire 

ez les 
igner 
icer à 
mips, 
•e de 
elles 
hors, 
ns la 
laine 
-ez à 
pots, 
ir la 
que

Ep outre des géraniums, il y a d’autre plantes qui peuvent être cultivées 
glande satisfaction tels que les Bégonias et les Fuchsias qui réussissent hipn 

a ou ils peuvent seulement obtenir un peu de soleil. Ils peuvent être facilement
nettanTdans leS.Bë»onias Peu.vcnt être propagés seulement en les
nett nt dans 1 eau. Le Begonia Rex, avec de grandes feuilles, peut croître dans
le sable ou 1 eau pure. En mettant seulement les feuilles dans l’eau" les racines

avec

A

m
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Z? C’,est là>.Probablement, le moyen le plus facile de les faire pousser. 
Aussitôt que les racines sont formées, les plantes doivent êtres mises dans 
pots, dans une terre légère, et elles croîtront.

I cailloux pour fixei 
I riture l’année pr< 
I Elle se nourrit elli 
I lez les faire poussi 
I jacentes, les mettr 
I ture. Alors vous

J’ai dit que le 
I de les voir à l’é 
I territoires du Noi 
I étaient excessive!; 

ressemblent à une i 
beau. Mais lorsqui 
beauté. C’était i 
fleurs les plus bri 
Aussi loin que pou 
puis toute une é 
Plusieurs des plant 
sant dans la plus g 
être, est la rose des ] 
ou dix magnifiques 

I rouge pâle ou au b 
astères d’or et tour 
un marais avec d 
à imaginer qu’un é 
ture l’avait rendu 1 
le bord était garni 
cramoisie intense ; 
fleurs. A mesure qi 
Dans chaque partie 
vous arriviez en 
cessé d’exister. Je 
cela faisait voir la 
raison de la quanti; 
dans le sol du Man 
allez un peu plus 1 
plus que certaines 
ne pousse. Un boi 
ver plutôt qu’un ho

M. Brodie—Qi 
nementation ?

Le Professeur 1 
ils ne sont pas be 
du soleil détruit le 
grande perfection, 
barrés. Us offrent 
pollock, le moins be;

des

Il y a aussi es Pétunias. Il est difficile de les faire fleurir avant le mois de 
mars, mais quand une fois ils ont commencé, ils deviennent un embrasement de
“SW? aU 1PS r\r,,WUS les sortons dans le jardin. Au nombre des plantes 
annuelles, il y a aussi la Mignonnette et ia Giroflée. 1

tatPresque toutes les plantes peuvent être cultivées au moyens de boutures, même 
les arbustes, si nous y mettons seulement assez d’habileté. Nous cultivons à la 
ijerme expérimentale de grandes quantités de cèdres et autres conifères provenant 
de bouture faites a 1 automne et mise dans du sable presque pur. Us ne croissent 
pas durant 1 hiver ; ils sont mis dans une partie froide de la serre ; la terre est 
entretenue a peine humide, et au printemps, ils ont fait des cals, une excroissance 
a recouvert la blessure et la bouture est prête à faire des racines. La seconde

Jolls Pctlts Plnnts d’à pep près trois ou (1Uatrc pouces de haut et 
sont tout a tait propre aux décorations.

les bM ( es l,U.lbeS 'V a < eux 0U trois favorites, telles que les hyacinthes.
les tulippes et les narcisses, dont la culture n’offre plus de secrets. Une bulbe 
est simplement une formation de végétation condensé, presque semblable aux 
bourgeons, si vous coupez en deux un bourgeon fruitier, vous trouverez tous les 
petits bourgeons des fleurs qui y sont déjà formés. Ouvrez une bulbe d’hyacinthe 

^ouverez les feuilles en miniature et la petite pointe de la fleur au 
centre. Si nous voulons qu elles fleurissent vers Noel, nous devons leur laisser à 
peu près trois mois pour former leurs racines Mettez les bulbes dans une bonne
Zfif aVteC UDi e»°!ltt1elnent facile et laissez leur faire racines. Afin qu’elles ne 
profitent pas dans le haut, mais seulement que dans la racine, on les tient dans 
XJ!™ 8Tbre’ 1U1 est humide et même froide. Quand nous voulons que la 
plante montre ses bejles fleurs, nous lui donnons de la lumière et de la chaleur 
et alors ayant forme sa racine, elle est capable de produire des fleurs.

Puis 11 y a le lis Calla, que plusieurs personne aiment tant à cultiver. A 
Zr W “atUfie ,MNSt «ne plante aquatique, qui croît sur les bords des rivères. 
Ms le sTlSndU-Nl1’ 6 i6 Cr0lt, re manière fort luxuriante, s’élevant quelque- 
i 8 a 10 PIefls audess»s de, k‘au- Le Nil déborde une fois par année, et 

puis se retire, de sorte que les plantes sont laissées à sec audessus ; mais les racines 
. ont endessous, dans le sol hnniide. Les feuilles meurent alors, et la plante pro-
av lire^ e pm0de deT TOS.r les plantes devraient nécessairement

T Le 18 ^alIadoifc fairo sa croissance après que nous avons
commencé a le faire pousser dans l’eau et après que chaire tige de racine a pro-
3,8,* i Plafzde ^s un coin un peu tranquille du jardin, au printemps,
nmrrt ® Cr°ltre U“ peu' Tfu mois d août' prenez-le, donnez-lui la plus forte 
nouri îture que vous pourrez. U commencera à croître et à produire des fleurs
et si vous enlevez tousles rejetons secondaires, vous aurez de plus belles fleurs 
du rejeton principal. Cest une des plantes les plus faciles à cultiver que vous 
puissiez vous imaginer. La curieuse manière dont les Chinois et les Japonais la cul
tivent est de les mettre dans un bassin contenant de l’eau avec une quantité de gvos
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cailloux pour fixer la bulbe qui se nourrit dans l’eau. Elle a pris assez de nour
riture 1 année précédente, au moyen de ses feuilles, pour nourrir ses rieurs. 
Elle se nourrit elle meme, produit ses fleurs et la bulbe est épuisée. Si vous vou
lez les faire pousser 1 année suivante vous serez obligés de séparer les bulbes ad
jacentes, les mettre dans la terre et leur permettre de prendre quelque nourri
ture. Alors vous pouvez les faire croître en hiver.

J’ai dit que le moyen de jouir réellement des fleurs et de les apprécier, c’était 
de les voir a 1 état naturel. L’été dernier au mois de juillet, je suis allé dans les 
territoires du ÎNord-Ouest et à Manitoba C’était une année où les prairies 
étaient excessivement belles. L’idée générale que l’on s’en fait c’est qu’elles 
ressemblent à une mer d’herbes brunes et desséchées et que l’on n’y trouve rien de 
beau. Mais lorsque j’y allai, j’eus la chance de les voir sous un aspect d’excessive 
beauté. C était une mer d herbes ondulantes, d’un vert délicat, parsemées de 
Heurs les plus brillantes, aux couleurs les plus vives, et toutes à 1 état nain. 
Aussi loin que pouvait s étendre la vue, s’offraient des acres de pieds-d’alouettes ; 
puis toute une étendue de lis oranges, ou encore de charmants gaillardias. 
1 lusieurs des plantes que nous cultivons ici dans les jardins se trouvent là crois
sant dans la plus grande profusion. La plus charmante de toutes les fleurs, peut- 
etre, est la rose des prairies, qui a à peu près six pouces de hauteur, et qui porte huit 
ou dix magnifiques grosses fleurs simples, dont la couleur varie du rose intense au 
louge pale ou au blanc pur. On y voit des pièces d’astères,—astères des praieries, 
asteres d or et tourne-sols. Peut-être l’une des choses les plus magnifiques, c’était 
un marais avec dépôt d’alcali. Je ne connais rien de moins beau d’ordinaire 
a imaginer qu un étang d’alcali ; mais au moment où je me suis trouvé là la na
ture l’avait rendu magnifique. Au centre se trouvait une tache blanche d’alcali ; 
le bord était garni de fleurs qui prenaient sous les rayons du soleil une couleur 
cramoisie intense ; tout autour, il y avait des herbes rouges, et au-delà d’autres 
fleurs. A mesure que vous vous éloigniez de l’alcali, vous trouviez d’autres fleurs. 
Dans chaque partie, vous trouviez une espèce différente de plants jusqu’à ce que 
vous arriviez en plein embrasement floral de la prairie, là où l’alcali avait 
cesse d exister; Je n’ai jamais été plus frappé de l’importance de la botanique ; 
cela faisait voir la valeur de la terre. La valeur productive d’un terrain est en 
raison de la quantité d’alcali qu’il contient. La petite quantité d’alcali qui existe 
dans le sol du Manitoba est un des éléments qui en fait la valeur. Quand 
allez un peu plus loin vers l’ouest, et là où il y a plus d’alcali, vous ne trouvez 
plus que certaines plantes, jusqu’à ce que vous arriviez à l’alcali pur, là où rien 
ne pousse. Un botaniste aurait remarqué quelle terre était la meilleure à culti- 

plutôt qu’un homme qui n’aurait pas eu de connaissances des plantes.
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M. Brodie—Quelle variété de géraniums donne le plus beau feuillage d’or
nementation ?

Le Professeur Fletcher—Les géraniums tricolores sont les plus beaux ; mais 
ils ne sont pas beaucoup cultivés au Canada, pareeque la lumière Crop forte 
du soleil détruit le jaune et le bronzé. En Angleterre, ils atteignent la plus 
grande perfection. Les géraniums tricolores ont un fond jaune Ou blanc et sont 
barres. Us offrent une très belle apparence. Le seul qui soit cultivé ici est le 
pollock, le moins beau de tous. L année dernière j ai importé, à très peu de frais, ;|
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quatre douzaines de ces géraniums, tous différents et parmi lesquels s’en trouvaient 
quelques uns d une très grande beauté. Dans la serre ils ne font que juste assez bien 
pareeque les couleurs ne sont pas aussi vives; mais à l’automne ils sont très beaux au 
uenors. L annee prochaine j espère en avoir suffisamment pour pouvoir en donner, 
quelques uns des geraniums odorants ont un très beau feuillage. Il y a aussi le 
Crystal 1 alace dont toute la feuille est d’un jaune verdâtre. Il y a celui nue l’on 
appelé le Field of the Cloth of Gold, dont la feuille est d’un vert pâle ai/centre 
avec tout autour une large bordure dorée. Ils résistent tous au soleil du Canada 
et réusmssent très bien. Ils font de bonnes plantes pour bordures et sont très 
jolis Le geranium Madame Saleroi est très beau. Il ne fleurit jamais mais il 
produit une qiiantité énorme de petites tiges délicates de trois ou quatre pouces 
de long, et c est un geranium splendide pour garniture. C’est, un des meilleurs 
que l on puisse trouver pour cet usage.
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L’UTILE ET L’AGRÉABLE EN HORTICULTURE.

I Le professeur Craig a fait un discours sur “l’utile et l’agréable
ture illustrant ses remarques au moyen de cartes. en horticul-

-1 a dit :
Je veux considérer avec 

Ton trouve quelque chose de 1 utilité et de l’agrément que

„ " , la nature> eiU® se produit assez facilement : une graine tombe dans la terre, 
de! P .tir^ltet no,usavons une variété. Les horticulteurs essayent de produire 
amen? ët1- ;,e meiLv.a,S efforcer de vous faire voir comment elles 
amenées a l existence Faites une section transversale d’une fleur de pommier 
j| ,?.u? trouve.rez certains organes verts-la sépale-récourbés au dehors.

® If ?ccomPh^ une fonction distincte. Ils sont pour ainsi dire des couver- 
l.n?l |SeS’ e! 1S ProtÇgent les fleurs non développées contre les températures
fe™** 'ZT'? SU,UtS rint.™e“r * 111 « trouve JL partiep us fortement coloree—la corolle—qui constitue pratiquement la fleur Elle se
a!riv!n! lUr P P US d v'Cat <1Ue C6îui de la couverture extérieure. Puis nous 
S! 1 autre sene d organes, ou se trouve secrété le pollen ou la matière
Domine !n\] m * ? ,Centre S°nt leS éfcamine8- Sl vous coupez une
î,e„r m-n ? “ •’ non horizontalement mais latéralement, vous trouverez dans le 
ce nnüra division, chaque division correspondant avec l’une des extrémités de 

* _ ! appelons le style, qui est situé au sommet du pistil. Dans les étami-
Texaminnnürv ^P°v en qU1 86 comPose d’une P°udre brunâtre, et si nous 
u, aU e d Un uuçcoscope, nous voyons qu’il se compose de petits grains
relie'!!- y61*166?; 11 est contenu dans les antères des étamines, et quand
(ll v l S,®nt m^re8’.11 est cqic.tc au dehors, et tombe sur les pistils qui sont 

V T sécrétlon agglutinante qui les retient. C’est alors qu’a lieu la 
fêla il î™!’ î ftim!nCie C/fc ta‘ïe 6t la P°mme commence à croître. Connaissant
!,un!s?enr t^a?!d!-i-TedeSVar,étés’ car nous savons qu’il est nécessaire 
que les fleurs soient fertilisées pour avoir des fruits. Si nous les laissons faire,

vous
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elles se fertiliseront seules, et il est possible qu’il y ait croisement d’autres fleurs,, 
mais il est probable qu il n’y en aura pas non plus. Il y a de l’argent là-dedans. 
L homme qui a créé la pomme Wealthy a reçu, pendant quelques années après 
son introduction, une annuité de mille piastres du gouvernement du Minnesota. 
Mais la creation de cette variété a été un peu le résultat du hasard. Si nous 
voulons produire une variété, nous choisissons une fleur avant que les pétales se 
soient développés et nous en enlevons les étamines. Si nous les laissions faire, 
a fertilisation se ferait avec d’autres fleurs. Avant que les pétales soient déve

loppes, la fleur n est pas prête à recevoir le pollen. Ainsi nous avons à attendre 
un jour ou deux et nous la protégeons en prenant un sac de papier ordinaire.et 
en 1 attachant rabattu sur la fleur, et nous contrôlons ainsi sa condition. Si nous 
avo.^®.un 1 orthern Spy et que nous veuillions y associer une autre bonne 
variété, prenons, disons une Ben Davis, et faisons délicatement tomber le pollen 
sur le pistil ; replaçons le sac de papier et l’opération est faite. Après trois 
quatre jours, ou une semaine, nous enlevons le sac et nous voyons si le fruit est 

1,1 VV \ 1 ®s"> es chances sont que nous ayions commencé à créer une nouvelle
variété. Supposons que la pomme devienne un magnifique pécimen, nous 
prenons le fruit à 1 automne, nous en semons les graines, et qu nd le nouveau 
plant pousse, nous avons alors la nouvelle variété. Nous ne pouvons faire la 
meme chose avec les végétaux pareeque le type en est fixe. Vous pouvez deman
der pourquoi le choux ou la tomate représentent la même variété quand ils sont 
le produit cl une semence. La raison en est qu’après des générations directes, 
ces plantes deviennent fixes et elles restent fidèles à leur type. Dans le cas de 
a pomme que j ai mentionnée, nous avons introduit de nouveaux éléments et, 

probablement, nous avons une variété nouvelle qui réunit les qualités des deux 
souches. Nous semons la graine, nous avons un jeune plant, et 
anxieux de voir le fruit.
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nous sommes

A ce propos, nous avons trouvé 
unes sont de valeur

plusieurs choses intéressantes et quclqu

f'=
nous plantons un poirier Bartlett, et si nous n’avons pas d’autres poiriers dans
friiiVc VCQgCr’ n0US na,VOvSv paS b,eS0in de n°us attendre à recueillir beaucoup de 
"i f8,; , S,°US ce rapport, 1 horticulteur a trouvé certaines choses utiles, de même

la imdHnhl8 qn n0U8,lW?ns notre nouvelle variété, nous voulons savoir comment 

t]3 P - 1 y a1plt?S1?,UrS 8^lne®> dePuis le plus simple et le plus naturel,Îl‘°'1 1 a vu P°;.lr ks bulbes, qui produisent d’année en année d’autres petites
brnchJUnC .autre -nanière bien shnnle e est de recourir une 

remarmmlît 7 T T°US T* ^ Cultivent les frambroises noiresc îï, r nq 6S, bl;ancbes sc recourbent graduellement vers le sol jusqu’à 
qu elles,,! atteignent et y deviennent attachées par des racines, et l’on a alors 

Le système peut être employé à la propagation de la vigne, 
quelques uns de nos beaux arbustes d’ornementation. Les
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racines sortent s 
nent la 
devrions faire 
s’y trouve amassée, 
et nous la plantons seule. Les racines sortent du nœud.'

Nous devons au

urtout des bourgeons, ce qui fait voir que les plantes emmagasi- 
Pi“S._grand! partie de leur nourriture autour des bourgeons, là où nous 

bouture—lorsque la plus grande quantité de nourriture 
Nous détachons complètement la tige de la plaute principale,

côté de l’arbre, et 
Quelquefois, vous 
en les propageant 
dans le tronc de 1 
et quand le scior 
l’on recouvre avei

Une autre n

une

MH&.n I e" / des peuvent être propagées u moyen de la bouture de même que | former une espèce 
pour le géranium, c e«t-à-dire, au moye d’une bouture prise sur une jeûne
KrTeiÛes1 T a Fen aUum0i!d’a0Ût’ (lu’on la mette en terre, elle fera aussitôt 
des îacmes, et vous aurez bientôt assez de plantes pour vous

sur la question de 
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différentes de gref 
être prématuré po
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Le Président- 
greffat la tête d’ur

Le Professeui

Le President-
Le Professeur 

tronc. Si vous vi 
pourrait être fait i 
trois pouces de dis 
de la tête de l’arbr

Le Président 
feuilles humides ?

Le professeur 
aussi sèches que vc 
trouvera encore su

Une autre méthode de propagation, est celle qui consiste à greffer de jeunes
méthode* lnn 7™ n,°US y,0,lJ0ns voh’ la nouvelle variété de fruits,
méthode la plus expeditive, cest d’enlever à cet arbre une branche et de la

actuelle de îh aJbre,.Produc^url; Vo^ un point pratique. Dans la condition 
profitables 1]h%lcultun;à Quebec, ou plusieurs ieux vergers ont cessé detre 
probables, il n y a pas de raison pour que nous n refassions pas les arbres avec 
de bonnes variétés .1 hiver, de manière à ce qu’ils nous donnent des fruits pendant 
plusieurs années encore. Je ne conseillerais pas aux novices de couper toute une
le res/ie.ann?’ * & 'P'V* Mai« P^z-en une pXuneannéeet
le reste 1 année suivante. Vous allez me demander quels sont les principaux
points à observer. Nous devrions nous procurer nos scions à l’automnePprécédent 
autrement ils pourront être endommagés par le froid de l’hiver Puis alors il
aueter Î2 SerrCr’ eS ,e^'eloPPer dans ^s feuilles sèches de forêts, puis les empa
queter soigneusement dans une boite placée à la cave. Alors, en avril quand
vient le temps de commencer la greffe du haut des arbres, prenez vos semns et
r,STS a œU a?’ i0.Ute, r<?Peratlon consiste à faire un coin juste et bien 

tranché du scion Alors, sciez la branche, et si elle est d’un pouce et demi ou de
v délicatement* ,]llalnt.“tre* fendez'la. av,ec soin avec un canif à forte lame, mettez 
y lehcatement le scion, ayant soin de voir à ce que la partie intérieure du
au mwe Mir k du£r°nC s’adaPtent très bien- Eméchez l’air d’y entrer

u moyen de la cire à greffer,—qui se compose d’une partie de résine deux de
cire U abeille et une de suif mélangés ensemble—et l’opération est faite Dans 
une couple d années nous verrons probablement le résultat de notre ouvrage 
dans la production d une nouvelle variété. Chaque année je forme ainsi ^de
a8’1?"; hon,.me 'n’écrira pour m, L qu’il a 'Le mervTlLt 
variété nouvelle, et il me demandera d essayer le procédé. Il envoie un scion 
que je place sur un tronc. J’ai au delà de cent dix espèces qui produisent des 
!™lts V„liu e“‘e°t' et touk" P">»i«nnent de greffes opères il y a trois ou quatre 
“ûxqïttffe'vTe'rXf d0,,t P0Urr*i""ttir™ "“4 qnelque-uns de

En outre il y a la greffe proprement dite, quand le scion est inséré dans le
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îmmagasi- 
là où nous 
lourriture 
principale,

côte de 1 arbre, et cette méthode donne une union très complète et très intime. 
Quelquefois, vous pouvez obtenir une plus grande quantité de poires à cultiver 
en les propageant de cette manière plutôt que d’une autre manière. On pratique, 
dans le tronc de l’arbre fruitier, une fente mince dans laquelle on place le scion, 
et quand le scion est en position, on entoure cette partie avec du fil ciré, et 
l’on recouvre avec de la cire à greffer. Cette opération se fait en hiver.

Une autre méthode dans la pratique ordinaire est la greffe en surjet, dans 
laquelle le scion est simplement épissé sur un bout de racine, et entouré de fils 
cirés, apres avoir au préalable tranché une partie du scion de manière à en 
former une espèce de langue. Il y a beaucoup de discussion et de controverse 

question de savoir quel est le meilleur arbre, ou celui qui a poussé sur une 
partie de la racine, ou celui qui a poussé sur la racine entière. J’ai fait 50 sortes 
différentes de greffes, 25 de chacune. Je ferai photographier les arbres. Il peut 
être prématuré pour moi d’exprimer une opinion, mais à cinq ans, il y a une très 
petite différence entre 1 arbre qui a poussé d’une demi racine et l’autre qui 
viendrait d une racine entière. Ce dernier est un peu plus également divisé, 
mais quant à la quantité de bois et à l’apparance générale de l’arbre, il y a très 
peu de différence. Je pense que si vous employez des racines et des scions sains 
vous aurez des arbres aussi bons d’une façon que de l’autre. Avec des arbres 
provenant soit de boutures, soit de greffe sur racines, vous ne devriez pas avoir 
de difficultés dans ce climat.
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Le Président—Si j’ai bien compris, M. Craig dit qu’il aimerait q 
greffât la tête d’un vie 1 arbre en deux ans.

Le Professeur Craig—Oui.

Le President—N’est-ce pas beaucoup trop, j’en prendrais trois.

Le Professeur Craig—Cela dépendrait de la quantité que vous enlèveriez au 
tronc. Si vous vous en tenez suffisamment éloigné du cœur de l’arbre, cela 
pourrait être fait avec sûreté ; mais si vous greffez sur des branches de deux 
trois pouces de diamètre, vous enlèveriez, peut être, une trop grande proportion 
de la tête de l’arbre dans deux ans.

ue l’on

ou

Le Président—Vous mettez les scions dans des feuilles de fôrets—des 
feuilles humides ?

Le professeur Graig—Non, pas des feuilles humides; mais employez-les 
aussi sèches que vous pourrez les trouver, et si vous les empaquetez bien, il s’y 
trouvera encore suffisamment d’humidité.

XLe President—La boite dans laquelle vous les placez doit-elle être fermée ? 

Le Professeur Craig—Pas nécessairement.

Une voix—Est-ce que le bran de scie n’est pas aussi bon que les
feuilles ?

Le Professeur Craig—Je ne pense pas, monsieur. Je n’ai rien trouvé qui 
fut égal aux feuilles desséchées des bois.

dans le
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Le Président—^e sable est bon. Le Président
Le Professeu
M. Brodie—1 

I la décrépitude de
Le Professeui 

I ;;neiisement exclu 
I ment.

Le Professeur Craig—J’ai employé du sable.
M. Brodie—Avez-vous quelque expérience de la culture des poires sur des 

troncs de pommiers ? r
Le Professeur Cnig—Oui ; mais elles ne font

vigoureuse que sur des poiriers. Vous avez alors à vous occuper, générale!» nt
trnnngf?ud de reJetü?8’. 'l'™1"1 vous cultivez le fruit de cette manière le
tronc tait un effort pour produire sa propre espèce.

M. Newman—A quelle époque couperiez-vous les scions ?

pas une croissance aussi

M. Brodie—J 
mais le tronc ne p

Le Professeui 
tronc. On doit et 
lancer des sugges 
tronc.

Le Professeur Craig—A l’automne ; faible degré de froid n’est pas pré-; un
judiciable.

la grîtfeI? eWI“an—COmment disposeriez-vous du pollen dans le croisement pour

différent de celui <
M. Barnard— 

prendre au printei
Le Professeur 

les prendre avec s<

Le Président—C’est une belle opération, n’est-ce pas ?

« Pr0fî8acnr C,a'8 -Elle «St un peu délicate, mai, pa, du tout difficile

tr ® s^mttflT„,=d" SUS”bas et secouez le pollen sur une feuille de 'papier.
M. Newman—Quand le pollen est-il mûr ? M. Barnard—

de suite.Le Professeur Craig—Vous pouvez dire cela à l’état de l’anthère. 
M. D. Westover—Recommandez-v Le Professeur

M. Fisher—Ai 
greffe, le fruit de li 
aviez par le croiseï

Le Professeur 
•devons pas nous t 
dans la première si 
nous avons la poini 
la semence. Vous s 
souches.

la greffe-en-tête dans les vieuxous vergers ?

Le Professeur Craig—Quand ils ne donnent pas de profit. 
«tatSSi S!Tm P“ ■“* -km-de couper le, vieu,

bonsL%PrbfTUrCiri?~NonPaslàoùil y a des troncs encore vigoureux et 
nant de gros arbr^qm o-tété

de diamètre8fent~Greffent‘ilS OÙ les branches «ont de deux ou trois pouces
Le Président— 

•des remerciements 
notre assemblée ee

Le Professeur Craig-^IJs vont même jusqu’aux branches de trois
pouces.
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Le Président—Cela fait un meilleur arbre.
Le I rofesseur Craig—Cela, peut-être, fait un arbre à tête plus belle.

. Brodie—Est-ce que le fait de couper de gros membres ne produirait pas
la décrépitude de 1 arbre ? r

s sur des

Le Professeur Craig—Si vous les coupez près de la base. Si l’air est soi
gneusement exclus au moyen de la cire à greffer, la blessure se guérit prompte-

nce aussi 
Oralement 
inière ; le

M. Brodie—J’ai greffé quelques Yellows Transparent sur un Sibéran Crab 
mais le tronc ne paraissait pas convenir.

Le Professeur Craig—Le Sibérian Crab, en règle générale ne fait pas un bon 
tronc. Un doit considérer plusieurs choses dans cette opération. Je ne fais que 
lancer des suggestions, vous laissant exercer votre propre jugement quant 
tronc.

pas pré

auent pour

M. Broihe—J’ai été blagué par un vendeur passant par les rues, j’ai acheté 
a prix élevé, quinze arbres de ce que l’on me «lisait être des Wealthy, mais «rnand 
ils vinrent a produire, ce n’était pas des Wealthy. J’ai greffé en tête la plupart 
d entre eux, et je trouve qu’ils font une meilleure souche sur la.iuelle on puisse 
travailler que le Crab. . I

Le Professeur Graig—Le Crab croit lentement et le caractère du bois est 
différent de celui du pommier.

M. Barnard—Quand 
prendre au printemys ?

Le Protcsseur Craig Si le bois est parfaitement blanc et clair, vous pouvez 
les prendie avec sûrete; mais si le bois est brun, je n’en emploierais pas.

printemps peuvent être greffés

lent pres- 
s une très 
ile à net- 
avoir un 
a ou d’un

n avez pas de scion en automne, pouvez-vous lesvous
■ difficile, 
ois jours 
tête eni

M. Barnard—Est-ce <]ue les scions pris au
de suite.

Le Professeur Graig—S’ils ne sont pas endommagés.

M. Fisher—Au sujet du croisement et de la production de la semence par la 
greffe, le fruit de la greffe n’est pas nécessairement le même que celui 
aviez par le croisement du pollen.

Lv Professeur Craig—Non, non ; et cela nous amène à ceci, que nous ne 
devons pas nous attendre à avoir un fruit différent, produit par le croisement, 
dans la première saison. Si nous employons la Northern Spy, comme femelle 
nous avons la pomme Northern Spy. Nous n’obtenons le changement que par 
la semence. Vous semez la graine dans laquelle on retrouve les qualités des deux 
souches.
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ireux et 
s conte- 
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s pouces
Le Président—Je pense que nous ne devrions pas nous séparer sans voter 

des remerciements à AL le Maire qui nous a fourni cette salle si commode pour 
notre assemblée ce soir. 1uces.
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M Fisher—Je demande la permission de faire cette proposition. Nous 
avons été reçus d une manière très hospitalière, et nous devons être bien obligés 
aux messieurs de St-Jean qui ont pris la peine de former un comité local et de 
faire pour nous les arrangements nécessaires. J’espère que cette assemblée sera 
de quelque avantage pour St-Jean et le voisinage, et quelle encouragera les g 
à entreprendre la culture des fruits, chose dont nous sommes si enthousiastes

M. Shephert 
assurant en mêm 
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Ceci fut agr

M. Shepherd 
veau président él

M. Chapais,
I liait très bien q 
I Toutefois, avec l’i 
I intérêts de la 
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M. J. M. Fish 
I amendements a h

M. Fisher 
I amendements né< 
I adressée à chacui:

Cela fut adoi 
I J. M. Fisk furent

S.ir motion d 
I sympathies fut pa 
I McColl et de M. 1

Il s

ens

M. Barnard seconda la motion qui a été acceptée à l’unanimité.

M. le Maire, James O’Cain, remercia l’assemblée 
1 espoir que la société verrait à tenir l’une de pour ce vote et exprima 

blées d’été à St-Jean.ses assem

réception la prochaine fois quTnousTviendmns^à St-Jean. enC°re ““ C°rd‘ale

SOCi

La séance s’ajourne au lendemain.

I
14 Février, 1896.SÉANCE DU MATIN.

La société se réunit de nouveau à 9 heures, dans la salle du conseil bâtisse 
des pompiers. Le président est au fauteuil.

M. R. Brodie soumet le rapport du comité des élections qui recommande les 
““ d°nt eS noms suivent comme devant être les officiers pour l’année

Président Honoraire-Honorable Sir Joly de Lotbinière. 
Sh=pS',PlMt* Honoraires MM. j. M. Fisk. de Abkottsford, et R W. EM P.

M. R. W. ShePrésident-M. J. C. Chapais, St-Denis, Kamouraska. 
Vice-Président—M. S. A. Fisher, Knowlton. Mon expérien 
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Les gens des \ 
ta,ge. Voici l’extre 
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Directeurs.
District No. 1—M. D. Westover, Frelighsburg.
District No. 2—M. J. Fisk, Abbottsford.
District No. 3 M. James H, Carter, Massawippi.
District No. 4—Honorable Sir Henri Joly de Lotbinière, Québec. 
District No. 5—M. Auguste Dupuis, Village des Aulnais.
District No. 6—Le docteur Grignon, Ste. Adèle, Terrebonne. 
District No. 7—M. E. A. Barnard, l’Ange-Gardien.
District No. 8—M. R. W. Shepherd, Como.
District No. 9—M. R. Brodie, St-Henri.
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Ceci tut agréé, et le rapport tel qu’amendé est accepté.

I sSrWWsssifiLnscntéïéS d’p U60 des metu,bres, il ferait de son mieux pour promouvoir les
une œnJÏ ,SOC1î’ et 1 l'spt‘rait ;iUL‘ l’année commençant verrait s’accomplir 
nt œuvre aussi efficace que celle des années passées.

MendeLl?h:“Sl„Mo„nU°" ** "“k“ *” ** »&e«»itéd« faire certain,

nouveau
i

; exprima 
Jean.

e revenir 
i pourront 
3 cordiale

e a chacun des directeurs un mois avant la prochaine réunion

j MCFiskffnr R' W- .Shepherd, W. W Dunlop, S. A Fisher et
J. 31. * isk turent choisis pour constituer p» comité.

r, 1896.

il, bâtisse

svmnathiTS" ^ ^ .D., Westover, appuyé par M R. Brodie, une résolution de
i(VI T|f f(Pp w oiad[e8Sf des fam,Ues du chanoine Fnlton, de M. Hugh 
McColl et de M. R. XV. Shepherd, senior.

Jnande les 
r l’année

EMPAQUETAGE ET EXPÉDITION DES POMMES.

M. R. W. Shepherd lit un essai sur ce sujet.

Mon expérience dans l’expédition des pommes, depuis plus de douze ans, ne 
s est taite presque exclusivement que dans l’expédition des pommes eu boîtes.

Les boîtes (telles que montrées dans la photographie), avec des comparti
ments en carton pour tenir les spécimens, (de la même manière que dans les 
boites en carton ordinaire pour les œufs) contiennent à peu près 11 minot Le 
système d empaquetage assure sans doute le transport en sûreté du fruit, et quand 
U est empaquete dans le verger et que les boîtes sont clouées là, le maniement 
ordinaire ne peut endommager les pommes.

En gros, ces boites complètes coûtent à peu près 40 cents. Le paquetage est 
un succès pour le transport des fruits, succès démontré après douze saisons d’ex- 
penence et encore durant la saison dernière.

Les gens des vie-i pays aimeraient à voir mettre du soin dans l'empaque
tage. Y oici 1 extraie d une lettre d’un écossais, écrivant au sénateur Ogilvie qui 
lui avait envoyé une balte de pommes Fameuses.

:t R. W.

Il dit :

I

/\

.

S
J

X
P
Z

\



82

“ C est avec beaucoup de plaisir que j'accuse réception d’une boîte des 
pommes les plus magnifiques. Elles sont certainement les plus belles que j’aie^ 
jamais vues, tant pour leur beauté que pour leur qualité, et elles sont en parfait 
état. On a pris beaucoup de soin pour les transporter ; c’est un plaisir à voir, 
et il a été bien employé, car on ne peut voir un défaut sur aucune d’elles. Elles 
sont si exactement semblables que vous ne pouvez reconnaître une pomme de 
l’autre.”

Le maître d autel du duc d York, à qui un monsieur de Montréal a envoyé 
boite de b ameuses, a présenté quelques unes de ces pommes à son Altesse 

Royale, qui en a immédiatement commandé une couple de boîtes, et, en même 
temps, a exprime le désir qu on lui envoyât quelques arbres de Fameuses, le prin
temps prochain.

Des consignations faites aux magasins de l’armée et de la marine, la saison 
dernière, ont donné entière satisfaction. On a rapporté que la Fameuse et la 
McIntosh Red avaient obtenu les meilleurs prix ; la Wealthy est aussi 
varidLé favorite. '

Gela ne paierait pas d empaqueter, dans des boîtes, aucune autre pomme que 
la belle rouge de choix, de bonne qualité. Les trois variétés ci-dessus men
tionnées sont les principales sortes pour la première classe du marché de Londres, 
et nous pouvons dans cette province-ci les cultiver à la perfection.

C’est une folie de mettre des fruits aussi beaux et aussi délicats dans les 
barils, et de s’attendre à ce qu’ils atteignent le marché anglais en bonne condition, 
toutes les pommes mises dans des barils doivent subir une grande pression, et la 
pression signifie une détérioration, ce qui veut dire encore pourriture et décom
position—en contact les unes avec les autres—avant quelles puissent atteindre 
leur destination. Peu importe le soin que l’on ait mis à les choisir et à les ranger 
dans des barils, chaque spécimen de toutes ces pommes d’un tissu si délicat devra 
naturellement se trouver meurtri.

Mais empaquetez dans une boîte à compartiments le fruit qui se tient séparé, 
sans meurtrissure, arrivant aux consommateurs en première condition.

Messieurs Hart et Tuckwell de Montréal ont fait durant l’année dernière 
des envois considérables de Fameuses et d’autres variétés, dans des boîtes aux 
côtés bombés, chaque pomme étant enveloppée dans du papier. L’expérience a 
été décidément un succès et M. Hart s’attend à en expédier avant le printemps 
plus de dix mille boîtes. r r
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Il dit que l’Anglais commence pe- \ peu à apprécier l’avantage d’avoir des 
pommes qui sont empaquetées dans des boîtes. Le premier envoi de pommes 
ainsi empaquetées n’a obtenu en moyenne qu’à peu près $2.25 par baril net, mais 
plus tard, le fruit obtint une moyenne de $4.50 par baril net, c’est-à-dire après 
avoir payé tous les frais à partir du point d' xpédition, qui est, Hamilton, Ontario. 
La boîte de M. Hart coûte à peu près 18 cents la pièce, et il faut trois boîtes et 
dem.e pour un baril.
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On prend grand soin dans le maniement des boîtes. (Jn agent surveille 
leur chargement et leur déchargement aux convois de chemins de fer, de même 
qu a bord du vaisseau, et de 1 autre côté de la mer. M. Hart est convaincu que 
cela paie d empaqueter de cette manière les meilleures pommes de table et, il n’y 
a peut-etre personne au Canada qui soit plus à même de pouvoir parler 
sujet ou qui ait une expérience aussi grande dans l’expédition des pommes 
canadiennes.

Le système d empaquetage en boîtes est bien adapté à l’expédition au froid, 
et les producteurs dans cette pro duce ont, par ce moyen-là, un marché pour leurs 
fruits de septembre, Duchesses, Alexandres et autres variétés. Il n’y a pas de 
doute que les Red Astrachans, à l’aide d’un emmagasinage au froid à bord du 
\ aisseau pourraient arriver sur le marché anglais en superbe condition.

Depuis 1 arrivée des fruits de la Californie sur les marchés de notre ville, ils 
ont fait une rude concurrence à nos pommes d’été, et en fait, ils les ont presque 
toutes supplantées, ou au moins ils ont fait baisser les prix si bas que les produc
teurs de la pomme Duchesse sont découragés. Le succès de l’expédition eu 

partiments froids est le fait le plus encourageant du trafic maritime.
Dans cette province, nous pouvons récolter des pommes d’automne qui, en 

lieauté et en qualité, ne seront pas surpassées par celles d’aucun autre pays. Par 
consequent, nous, producteurs et expéditeurs, nous devrions profiter de tous nos 
avantages, em empaquetant notre fruit de la manière la plus attrayante, afin d’en 
obtenir le plus possible.

Il n’y a pas de raison pour que nos producteurs n’adoptent pas un système 
pour empaqueter leurs meilleures pommes de table dans des boites, dans le ver- 
yer, marquant les boîtes pour certifier de la qualité extra, et les vendant 
exportateurs,.comme M. Hart, à bons prix. Le trafic d’exportation requiert 
grande expérience et un capital considérable pour y réussir. Les producteurs 
de pommes ne sont pas tous capables ou assez expérimentés pour les exploiter à 
leur propre compte. Mais si l’excellence de la qualité s’unit au soin que l’on 
prend pour les empaqueter, un cultivateur se fera bientôt un nom et il obtien
dra de suite des prix rémunérateurs de ceux qui font commerce d’expédier 
fruits.
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L’ancien système d’empaqueter toutes sortes de pommes de toute condition 
dans des barils, de les expedier à la ville pour obtenir n’importe quel prix Sur un 
marché encombré, doit être amélioré, si l’on s’attend à ce que la culture des pom
mes dans cette province soit couronnée de succès.
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Le Professeur Craig—Combien les boîtes sont-elles vendues par les 
chands à commission anglais, tels que Woodall and Co. et Adams and Co. ?

M. Shepherd—M. Hart m’a montré certaines correspondances à ce sujet. 
D’abord on avait quelques préventions contre elles, mais maintenant elles sont 
prises d’emblée.

Le professeur Craig—J’ai eu une grande correspondance avec Woodall and 
Co., et ils s opposent très fortement aux boîtes d’un minot. C’était une innova-
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tiondans leur trafic, et cela voulait dire de nouvelles méthodes et un nouveau 
système dans leur commerce. Ils ont écrit et parlé, à la fois dans la presse et 
privement très fortement contre cela. Mais j’imagine que s’il se faisait un mou
vement suffisant de ce côté-ci, et si les pommes étaient en bonnes conditions le 
préjuge sous ce rapport serait vaincu.

M. Brodie—Afin de pouvoir envelopper dans du papier le contenu de quatre 
ou cinq mille boites, ii vous faudrait avoir un arrangement tel que pour les 
oranges. 1 r

li

II1
. M. Shepherd—Par la machine ? 

M. Brodie—Oui.
'

M. Shepherd—M. Hart me dit quelles ne sont pas enveloppées à la machine, 
mais assorties. M. Hart a des filles pour envelopper les pommes. Il a trouvé 
que les boites le payaient si bien qu’il a employé in nombre de filles pour 
lopper les traits et les empaqueter dans des boites bombées

I enve-
Ü Le Professeur Craig—Qu entendez-vous par boites bombées ?

M. Shepherd—La boîte de M. Hart a les extrémités et deux côtés en plan 
rigide Les deux autres côtés sont d’un bois plus mince et plus grossier, et quand 
a dermere pomme y est placée, elle dépasse au dehors, elle bombe ce côté et tient 

le contenu de la boite solide. Il y a une espèce de défense d’à peu près trois 
quarts de pouce clouée sur la partie extérieure de la boite, de sorte que, lorsque 
les boites sont entassées, les côtés bombés les uns contre les autres, elles s’appuient

1

;

h
' Le Président—Vos boîtes sont à meilleur marché.

M. Shepherd—Non, pas beaucoup. Si la boîte de M. Hart venait à être bien
k,,rpm6t *Fi

Le Président—Votre boîte serait meilleure pour les pommes les plusdélicates.!
m

M. Shepherd—Ma boîte transporte parfaitement.1
M. Bail—Pourrions-nous nous procurer ces boîtes ?

Vil .^.Sheplmcd-Je n’oi pa. de doute que M. Hart vous vendrait les boites, 
s il était assuré que le fruit fût d’une qualité excellente.

M. Brodie—Mon opinion est que la plupart des compagnies de chemins de 
fer nous donneraient des certificats d expédition, ou des connaissements directs 
Alors, pourquoi ne pas expedier de suite les fruits dans les vieux pays.

concerteraient-ils pas! M. Bail—Pourquoi les producteurs de fruits 
pour expédier leurs fruits tous ensemble.

; ne se
il! ii11 M Shepherd—Certainement. La boite de M. Hart n’est pas brevetée. IlI)
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vent que lea producteurs 1 adoptent. Emballez le fruit dans la boite et expédiez 
de cette manière. Nous avons beaucoup à apprendre dans l’emballage. Nous ne 
sommes pas aussi expérimentés à ce sujet qu’on l’est à Ontario.

M. Norman Jack—Est-ce quon n’est pas exposé k voir le fruit se meurtrir 
quand on entasse ensemble un lot de boîtes.

•iv^ Shepherd- On a obvié à cela au moyen de la défense à l’extérieur. La 
sai îe est très légère, pas plus que trois huitièmes de pouce, et comme la défense 

c aque extrémité est de trois quarts de pouce, les côtés en saillie ne se touchent 
pas les uns les autres.

®aM~La meme défense se trouve sur les boites de fruits qui nous vien
nent de la Californie. Y a-t-il quelque endroit à Montréal où l’on fasse des boites 
comme les vôtres ?

v , M Shepherd II n y a pas de place où on s fabrique complètement. J’ai 
lin teneur dure place et les boîtes de l’autre. J suis en faveur de la boite de M. 
Hart, pour les tins commerciales plutôt que d la boîte ù compartiments pour 
1 expédition de la Duchesse en Angleterre, et j’ai très bien îéussi. Un m’a demandé 
de continuer à en envoyer par chaque steamer. Ce que j’ai fait; et alors j’ai con- 
tinue avec la St. Laurent, mais cette pomme ne prend pas sur le marché anglais. 
Elle mûrit beaucoup en voyage et amollit, corditions*iue le peuple anglais n’aime 
pa.j. Celles que j ai expédiées en 1894 étaient. très belles, mais ce ne fut pas un 
succès. Gela ne m’a pas payé beaucoup.

M. Westover.—Quelle est la hauteur de la boite de M. Hart ?
M. Shepherd. Elle contient à peu près un minot. Une des objections de 

agent commissionnaire était quelle n offrait pas de garantie quant au poids des 
pommes quelle contenait. Cela variait. M. Hart dit qu’il obviera à cela en 
marquant le poids du fruit sur chaque boîte.

M. Johnson.—Si nous faisons parvenir les pommes en Angleterre dans une ■ 
condition convenable, nous devrons avoir un meilleur marché. Pensez-vous qu’il 
soit possible d’expédier la Peach et la Ye”ow Transparent de cette manière-là.

Inutile d’enM. Shepherd.—C’est une pomme rouge que l’on veut, 
envoyer d’autres Le marché anglais veut une pomme colorée.

Le Président.—Nous devons nous. féliciter de ce que l’on manifeste de l’esprit
d entreprise dans l’empaquetage des pommes pour l’exportation, et nous espérons 
que cela nous portera profit ici.

LA CULTURE DES LÉGUMES.

M. J. R. Bail, de Knowlton, lit un essai sur la “culture des légumes”.
Il dit :

Pour réussir dans la culture des légumes, comme en toute autre entreprise 
commerciale, on doit se faire quelque peu enthousiaste, on doit avoir un goût
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Chaque cultivateur, je crois, devrait consacrer au moins n demi-acre de 
terre à la culture des légumes et des fruits, et je suis sûr que cela serait rému
nérateur de meme que ce serait une source de profit, de santé, de bien-être. Car 
il est certain qne les légumes frais et les fruits crame articles de consommation 
sont beaucoup plus sains qu le porc, les patates et le pain, qui, trop souvent, 
forment presque exclusivemen la nourriture du cultivateur, d’un bout de l’année 
a l autre. Un jardin, pour qu’on puisse y cultiver avec succès les légumes, ne 
devrait pas être entouré d arbres et de bâtisses, qui lui interceptent la lumière et 
1 air, comme c est trop souvent le cas dans les villages et les villes, mais devrait 
etre abrité, si c est possible, à l’ouest et au nord, par une clôture en planches 
juxtaposées ; et puis encore, tous légumes et fruits, devraient être disposés en rangs 
a bonne distance les uns des autres, afin de permettre la culture facile au culti- 
vateur avec son cheval, car ainsi l’ouvrage et la dépense peuvent être beaucoup 
plus réduits que par 1 ancienne méthode de sarcler à la main. Ce qui doit faire 
1 objet dune importante considération, c’est le choix et l’enfouissement de la 
graine. A moins que nous ne commencions bien, nous ne pouvons nous attendre 
à ce que le succès couronne ncs efforts. A tout prix achetez vos graines d’hom
mes en qui vous pouvez reposer une confiance aveugle, et consentez à paver un 
prix qui vous permettra d cultiver les meilleures graines avec succès. La pauvre 
graine st chere à tout rix, et pour quelques centins que l’on épargnera en 
achetsn Sa provision de graines, on peut s’exposer à une différence d’un bon 
nombre de piastres au temps de la moisson. Une préparation parfaite du sol 
avant de planter ou de semer la graine est aussi d’une grande importance ; il faut 
que la terre soit bien pulvérisée et bien enrichie de fumier d’étable bien pourri 
ou d» quelques-uns des fertilisants complets du commerce, ou d’une combinaison 
des deux, dont on aura bien p nétré le sol. Ne vous hâtez pas de planter; 
attendez que le temps chaud soit bien établi, plutôt que de voir vos plants abat
tus par la gelée. La graine devrait être déposée avec soin dans des trous, soit 
avec la main, soit avec une bonne machine, telle que la Planet Junior. Si c’est

86

P°",r j Culture du ao ' horticulteurs ne prennent pas au jardinage 
cet intérêt quils devraient y prendre ; ils le regardent trop généralement comme 
un corvée, comme quelque chose qui requiert beaucoun d’habilité. Il est vrai 
qu y a beaucou à apprendre pour celui qui veut obti-ir le plus grand succès 
dans le soin et la ulture des végétaux, des légumes. Des cultivateurs de toutes 
les classes devraient etre capables de fournir à leurs familles des légumes frais 
durant tous les mois de l’été, mais ordinairement tel n’est pas le cas. Au lieu 
d un jardin de patates hâtives, un rang ou deux de pois ou de blé-d’Inde, luttant 
pour 1 existence au milieu d’une masse d'herbes sauvages, sans culture et sans 
soins: voilà le jardin potager du cultivateur. Maintenant, tout cela devrait 
changer. Montrez- moi un fermier qui prend intérêt à son jardin, qui Jme à 
passer une heure ou deux, de temps en temps, au milieu de ses"légumes et de ses 
fleurs, (car aucun jardin n’est complet sans elles), et je vous montrerai un homme 
qui non seulement jouit mieux ainsi de la vie, mais qui est un meilleur cultiva- 
eur et un meilleur citoyen. M. T. Grenier, dans son admirable ouvrage sur le 

jardinage, dit : L homme qui volontairement et inutilement prive sa famille des 
avantages d un bon jardin, manque à l’un de ses premiers devoirs. Il ne peu 
pas evre un bon mari, ni un bon père, et il n’est certainement pas un bon chrétien.

v
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en pourri, 
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Si c’est

au moyen de la première méthode, veillez & ce que le sol soit bien affermi au- 
dessus de la graine, avec le pied, une bêche, ou un rouleau. Si vous employez la 
machine, il y a un appendice qui fait l’ouvrage de la meilleure façon possible. 
Après que les plantes sont bien venues, se présente le point le plus important 
relativement à ce sujet; c’est la culture. Feu M. Charles Downing disait 
jour que s’il était appelé à faire un sermon sur le jardinage, il prendrait pour 
texte : Remuez le sol. .le puis prendre un sol manquant d’éléments fertilisants, 
et par une culture persistante, je puis réussir à faire pousser une meilleure 
récolte de la plupart des espèces de légumes, que dans une terre fortement en
graissée, mais sans culture. La culture, ou l’action de remuer le sol à la main, 
au sarcloir, ou au rateau est aussi une nécessité dans les saisons de sécheresse. 
Un pouce ou deux de sol sec, désagrégé, fait l’effet d’un fumier qui empêche 
l’évaporation de l’humidité qu’il y a en dessous. Il y a des points sur ce sujet 
que je n’ai pas abordés, tels que les dernières variétés de chaque espèce à cultiver, 
la manière de combattre les insectes ennemis la manière de faire et de disposer 
les couches chaudes, etc. Si, cependant, on a quelques questions à faire sur ces 
sujets, je m’efforcerai d’y répondre de mon mieux.

un

M. Brodie—(à M. Norman Jack) Les "uJivateurs canadiens-fronçais ont de 
plus beaux jardins potagers que la général oé des cultivateurs de la mère patrie.

M. Jack—Je ne me considère pas une autorité, pareeque dans notre district, 
il y a tri-s peu de fait. Nous nous occupons de la culture des fruits et de l’indus
trie laitière. Il n’y a pas de jardins potagers de quelque étendue.

M. Shepherd—Le fermier français a un joli petit jardin potager tandis que, 
bien souvent, le fermier anglais en a un très pauvre.

M. Brodie—J’ai remarqué cela entre Caughnawaga et Huntingdon.

M. Pattison—Ce sont les femmes généralement qui font le jardinage.

M. Fisher—A ce propos, j'aimerais à recommander l’usage de la Planet 
Junior, ou de quelque outil semblable. ’ai été très étonné de la facilité relative 
avec lacju elle on cultivait à l’aide d’un tel instrument. Elle est de beaucoup 
préférable a la houe ordinaire. La personne qui fait usage du foret et du culti
vateur Planet Junior peut faire son ouvrage en un quart du temps qu’il y mettra 
à la houe et a la pioche, et en même temps, l’instrument sème beaucoup mieux 
qu on ne peut le faire à la main.

M. Pattison—Où peut-on se procurer la Planet Junior ?

M. Fisher—Chez Evans ou chez Ewing, à Montréal. Vous pouvez les avoir 
pour dix ou onze piastres. J’ai payé les miennes $12.50 il y a plusieurs années ; 
mais je pense quelles sont réduites de prix maintenant.

Le Président—J’ai eu le numéro 2 livré chez moi pour douze piastres.

M. Fisher—Il y a une semeuse, une charrue, un rateau et deux ou trois 
sortes différentes de houes qui vont avec la machine. C’est une machine très 
légère et elle travaille très bien.

M. Shepherd—Sème-t-elle parfaitement ?
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’en servir. Si 
pouvez faire racines. j*yez soin que les feuilles soient étroitement unies ensemble. Si vous 

empaquetez suffisamment de terre humide pour conserver la moiteur, le céleri 
continuera à soutirer .l’humidité de cette terre, de sorte qu’il sera nécessaire de 
lui donner encore de l’eau durant le cours de la saison d’hiver. Ayez bien soin 
de ne pas arroser les têtes. Maintenez la temperature aussi basse que possible.

M. Fisher—En faisai ' votre tranchée, la faites-vous bien riche ?

Le Professeur Craig—Il est bon d’y mêler en grande proportion de lV.grais

iquelle il n’y 
fils imposent, 
ne peut tra- 
sure que les 
î jardin. Je 
l culture des 
introduisant 

îachine, vous 
bruments que 
r de chaque 
te à peu près 
ous vous en 
iv rage.

pourri.

M. Roy—Quelle espèce de sol—sablonneux ?

I.e Professeur Craig—Non ; le sol noir gras vous donne le meilleur céleri. 
Quant aux variétés, le Golden Self Blanching est bon comme primeur, mais, pour 
mon propre usage, je cultiverais le White Walnut qui a une odeur douce, superbe 
odeur de noix et n est pas surpassé pour l’usage domestique.

M. Brodie—Nous commençons les plantations de céleri vers la tin de février. 
A ous préparons quelques chassis pour les premiers plants de choux, que nous 
semons a six ou huit pouces d’intervalle. Nous mettons le céleri dans les inter
valles en le couchant un peu. Aussitôt que nous voyons que les plants de choux 
font leurs longues feuilles, nous les plantons ailleurs et nous laissons le céleri 
possession de la place.

M. Shepherd—Quand transplantez»-vous le céleri ?

M. Brodie—Aussitôt qu’il n’y a plus de danger pour la gelée.

M. Shepherd —Faites-vous des rigoles autour des plants ?

M. Brodie—Oui, un peu.

M. Shepherd—Ce doit être un sol profond et bon.

ecom mander 
lie du céleri, 
ra la culture en

levons nous 
Nous en 
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ie pousse un 
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M. Brodie Oui. Nous mettons un peu de fumier nu fond de la tranchée et 
le com rons légèrement avant de séparer lei plants. Les variétés que j’aime 

le mieux sont, pour l’usage en primeurs, le Henderson’s White Plume et Paris 
Golden Yellow, pour l’usage d’hiver, le Dwarf White.

nous

M. Fisher—Le New Rose semble se garder assez bien.

M. Brodie—Les variétés rouges se gardent beaucoup mieux que les vertes. 

Le President—Conseilleriez-vous de le blanchir afin de le garder plus tard ? 

M. Brodie—Si c’est avec les variétés tardives, telles que le New Rose, le 
blanchissage se fait à la cave, les plants se conserveront plus longtemps. Vous 
pouvez le mener très bien jusqu’au printemps. N*

M. Bail Un fermier de Richmond, nommé Taylor, m’a fait voir nn lot de 
celeri qui était pourri dans sa cave. Il m’a dit qu’il avait éprouvé le même 
contretemps depuis les deux ou trois dernières années, bien que la première 
fumee la plante se fut splendidement comportée. Je l’ai examiné soigneusement,
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land il semait li 
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e le cas. Il m’a 
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M. Bail—Quelle variété ?

Le Professeur Craig—Le Téléphone.

M. Fisher—Vers quel temps la semeriez-vous ?

Le Professeur Craig—Vers le même temps que les autres.

a cave, dans du 
arrosé plusieurs 
jardin et a ét\

M. Brodie—Que recommandez-vous comme la meilleure fève verte ?

M. Bail—Je n’en cultive pas.

M. Roy Je pense que la feve “ Pois Blanc ” est la meilleure variété comprise 
dans les vertes.

M. Bail—-Au sujet des tomates, il y en a un si grand nombre de bonnes 
variétés qu il est difficile de dire quelle est la meilleure.

Le 1 tésident Quand je suis allé chez vous, il y a deux ans, vous aviez une 
t miate dont vous pensiez beaucoup de bien ; quelle était-elle ?

M. Bail—“ La Fordhook I.” Elle est très productive et est aussi hâtive que 
la Atlantic Prize et “ l’E arly Ruby.” Elle mûrit tout à fait au même temps.

quelque usage! M. Brodie—Je trouve que c’est une pauvre production. Je puis faire plus 
Elle est à peu J d argent avec une pièce de “ Henderson Ruby ” qu’avec une de “ Fordhook. 

beaucoup plus 
Stratagem soit

rché à Granby 
itié de sa crois J 
frisé, tendre eti

sont les meil-

dlleure variété 
■arly. Pour le 
que moi-même

M. Bail—Sur mon terrain, le. “ Fordhook ” est la meilleure.

M. Brodie—Pour des gens qui sauvent les graines, quelques uns des cultiva
teurs de tomates autour de Montréal en sont venus à un point qu’il est difficile 
de dépasser en promptitude.

M. Bail—Au «ombre des variétés rouges et brillantes, je mentionnerais la 
“ Sans Pareille” qui est grosse. La " Stonne ” est une belle tomate, de même que 

i de pois sont J la “ Royale Rouge.” M

Le Professeur Craig—Que dites-vous de la “ Lemon Blush ? ”

M. Bail—C’est une bonne tomate.

M Shepherd—Comment réussissez-vous avec les choux-fleurs ?

M. Bail—J’ai cultivé “ La Boule de Neige” pie je trouve d’une venue potelée 
et massive. Elle est aussi très hâtive. Pour l’usage domestique, je recomman
derais de semer la graine sur des buttes, vers le 1er de juin pour avoir une 
récolte tardive.

M. Shepherd—Qu’est-ce que vous employez contre la chenille verte ?
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Le Président Et à propos des choux hâtifs ? 

M. Bail—J’aime les “ Jersey Wakefield.”

Le Professeur Craig—Quest-
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liants.
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première jécolte est ie “ Early Express ” nuis “T’Pf <1U® V* ()Vakeheld.” NotÏ 
bummer,” et le “ Henderson’s succession ,1.. *?tai"Pe8> le “ Henderson Earifl District No 
récolte d’automne. Le “ R0y D’automn» ” , ,erni®r devant être semé pour nnlcarté quatre, à 
,y®“s V0l,lcz cultiver le choux pour des tins rP* Un lxm choux i mais Snce peu attraj

Marble Head Mammroth ” dont i’ai en i * exk.1Jltl0»i, vous devez prendre iWlant, Robert \
’ nt 1 ai cu de» specimens pesant 40 lbs. Icidulé. Plant,

■igoureux, sub-i 
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etit, rond, rouj 
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Du district 
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favorite, le” Hubbard^’Uen^eSÎ un^Sinne"^^- ?r®S<|U® chacune a » varié 

plus prolifiques et plus hâtives ni !T u maif J en trou d’autres qui „. 
même plus longtemps que la “ Hubbard*” e/^^V® ga.rdc aussi Imigtemp 
variétés est la - Bavstate ” nui ^ * l1”! est aussi bonne. L’une de ce 
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“ Hubbard,” et est meilleure de Lrde n< GU5| semames P'us hâtive que 1,
‘ Hunlop’s Marrow,” qui est une Grande J? Jr es, .®°Urges hât'ves, on trouve 1, 
est plus hâtif et plus Productif S amélioration sur le “ Boston,” puisqu’f
par Greiner. Il vient de la mêm» aUtr? vanéfcé le ‘ Warren,” introduit 
mais c’est une meilleure courge. gl°SSeUr à peu Près auc * l’American Turban,”

y a une variété appelée “Perfect Gem”
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M. Ball—Je desire endosser ce que M. Brodie vient de dire. Dans chaque 
,s que je connaisse, elle a donné entière satisfaction. Il n’y a rien qui lui soit 
ral pour faire augmenter le lait des vaches. J’ai obtenu le premier prix à East 
arnham l’année dernière pour le b'é-d’inde de fourrage. C’est un maïs sucré 
ni est bon pour la table.

à employi 
3,000 têtes et i
-s eu

car il nous 
La variété

RAPPORT DU COMITÉ POUR L'EXAMEN DES PLANTS.

Le Professeur Craig lit le rapport du comité chargé de l’examen des j< uneslants.

Il se lit comme suit :—

Votre comité a l’honneur de rapporter que les exhibits ont été examinés 
mime suit :

> ?

autre varié! 
ns mis de cô 
les “ HendersoB 
Afield.” Notl 
mderson EariB

Du district No 1—Gros plants rustiques, exhibés par M. Jack. Recomman- 
es pour etre mis en réserve en attendant plus ample examen

Distiict No 2 9 échantillons exposés. Sur ce nombre, votre comité 
semé pour nngcarté quatre, à cause de leur pauvre qualité, leur mauvaise forme et leur appa-
choux ; mais j^Jmce peu attrayante. Les suivants ont été choisis pour examen ultéi ieur :__

prendre ■lant, Robert Wlvtney, Abottsford, fruit, moyenne grosseur, rayé, fortement 
■cidule. Plant, J E. K Herrick, Abbottsford, fruit petit, rond, rougj foncé, 
■igoureux, sub-acide. Plant, A sa. Johnson, East Farnham, fruit petit rayure 

b pour cultiveBmique, doucement sub-acide, belle qualité. Pl.-nt, W. S. Knowlton, Bron’ie, fruit 
Betit, rond, rouge, pomme attrayante, évidemment de garde. Plant, Hercule 
“ernard, Belœil, fruit grosseur moyenne, type de la Fameuse, bonne qualité.

District No 9—M. Newman, un échantillon, moyenne grosseur, oblond, rayé 
auge, à peu près pauvre qualité.

en a

îvez
lbs.

ne a sa variéti 
lutres qui scnl 
ssi longtemps 

L’une de ces 
grosseur de I* 
îâtive que lJ 
, on trouve ]J 
ton,” puisqu’i'l 
en," introduit 
ican Turban,’]

J. M. Fisk 
John Craig 
R. Brodie.

Comité.

M. Brodie—Quand le dernier examen de ces pommes aura-t-il lieu ?

Le Secrétaire Le premier de mai, et e’ies seront examinées chaque mois 
l ici a cette époque.

Le rapport a été adopté.
I M; Johnson—Avant que nous abandonnions complètement la question du 
iéleri, je n en aime pas le goût, mais je suis obligé de le cultiver.
I u une variété qui exige beaucoup moins de travail 
:haussage,

Le Professeur Craig—Oui ; celui qui blanchit de lui-même.

M. Johnson—N’est-il pas aussi bon ?

Le Professeur Craig—Non.

Jem” qui est

automne. Il
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chiment que celui ciu’il obtient en le’ 1 aucun autre blan-lles rangs d’arb:
en excluant ainsi la lumière T’ai P„lH v ' 1 Pousser compactement ensemble, et lot une vigourei

■ auxquelles il n’ 
I force de la solu

OU DE L’ARROSAGE ■tout ct mes *ru
■prenait pas en i

sprayagf"1ïditJaCk’ ^ HlUside’ Bas n de Châteauguay, lit un essai sur J?rand dommagi 

° " ■tongus vont noi

^.SsXïîî-üîrtÆ.'r. ? «“-w* p~fc£ !;rnà la besogne déjà si rude de cultiver les PIatl<lUe r°utmiere ajoutée ■certain que cela
Pendant trois ans nous avons fait des exnéri ’f n ,e, a rendre profitable, lia substance avi

fut qu’avec d*Téi™partisTV <* F ]’on »’«» avaiSSÇtssSS E psr p
de chaux, la solution de cyanure devient,ZI , il "y a Pas aH |rfc ««“sequcinin 
couleur ni 1™ <> oin,,!■ y ..., c rouSL"brique, et elle ne change pas del l'ietruit par le v<s2 spéc a I^rTb Jl ’?Uantlté SUfl^Sante de chaux- Nous avons pris „„ Iprune. Ilsemb 
avir.Jbrulé^uelunl COrrec^eme»t. vu que l’année précédente nous |*«>n œuvre de «
Double Empire Snrav mnulé.i^ ***’ Nous avons toujours employé la pompé] jpommiera tomb 
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T II V a nn'fcTonV70^ ^ ^ classti et quelques arbres de Fameuses
Tl 1 7.u une Want 90/. Quelques arbres de Fameuses qui avaient été "condamnés
Il les'nknTlm'E'1)UISe-: sonfc maintenant des arbres frais, sains, et des St-Laurehts 
ce les plants à Bpresqu invendables furent durant la dernière saison
1 irrigation, il ■taches. Bien n’était plus convaincant que l’effet sur les noires Flemish hm*

t ar- -
six pouces de| T

Le novice dans la pratique du sprayage fait sonvent plusieurs questions 
xquelles il n est pas facile de répondre tant il en dé ' ' Questions

■force de la solution, de la fidélité dans l’application. Je n’ai nas arrosé d„

811 on n cn avait Pas besom pour combattre le redoutable fong

marqués, que* Dans notre verger certains arbres sont toujours laissés sans arrosai W 
.meus de son Belangers peuvent facilement en prendre les fruits et «w - ° ’ L's
ge le 9 mai, Jpatience à l’automne de les assortir et de les empaqueter Ce sont epileu^e ,de 
le cyanure de Blonds et des rebuts. Les arbres sprayés sont exempts de la nielle sur les fcuideT 
y a pas assez Jet conséquemment ils sont plus verts, tandisque le codling moth est assez b en 
lange pas deB'b’truit par le vert de Paris. Mais notre erand ennemi J* oui est assez bienvons pris un Bpi une. Il semble défier même les applications que j'ai mentionnée ° 1®'^nçon de la 
céder,te nous|«m œuvre de destruction si promptemen” qu"? y a deux ans W î°mme?e 
yé la pompe Ipommiers tombèrent le 23 mai, et trois jours après nous remïmni ” 1“
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faut faire au sujet de la fertilisation des fleurs fruitières, si l’on trouve .me le 
spray cause la destruction des abeilles. Si l’on veut en assurer le succès i faut 
coopérer et apporter une grande attention à la saison convenable pour cet ouvrage.

Il est probable qu’il ne soit pas généralement connu que cette tache pourprée 
jus de citron qU‘ *' dësagréable à Ia vue- puisse disparaître P P

Notre troisième année de pratique dans le sprayagea été éminemment satis
faisante quant a ses résultats, et elle a convaincu les plus sceptiques.

Tout notre ouvrage est de l’expérience pratique, et les essais furent les 
résultats de soigneuses observations.

On s’est mis à acheter des pompes dans notre localité qui est maintenant 
devenue une section fruitière renommée. Une année d’expérience a changé il 
doute en certitude, et souvent il a ete satisfaisant de voir que °
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p'es. Les St-Laurents n étaient pas aussi bonnes, mais elles étaient les meil
leures pommes que nous eussions jamais eues de cette espèce. Nous avons une 
pomme, la Pride of Stanstead, ou Morey, qui n’est pas encore très bien connue 
dans cette contrée. Elle est originaire de Stanstead La Wealthy eut aussi 
quelques bons fruits, cette année. Tout cela, je le dois à un petit sprayage très

M. William Craig—Je dirais que votre manière soigneuse de tailler et de 
turner y es* pour beaucoup.

M. Johnson Bien, je le suppose ; mais en y ajoutant le sprayage, 
avons un parfait succès. nous

M. Jack Pour ce qui est du fumage, en ’94, nous avions dans notre vieux 
veiger environ 300 arbres da peu près 30 ans; dans le jeune verger, ils en 
avaient à peu près quinze. Le vieux verger, autant que je puis m’en souvenir, 
n a jamais été fumé, jusqu’à cette année, et

M. Shepherd—Les arbres ne portèrent, je suppose, que tous les deux

sont pas aussi prolifiques que cela. Il y a environ huit ans, 
nous avons jeté à bas toutes nos récoltes de pommes, et dans un 
nous avions de 50 à 100 barils qui n’étaient pas propres au cidre, 
avons récolté quelques belles pommes.

Le Professeur Graig—Plusieurs des pommiers Fameuses de M. Newman 
avaient 70 ans, et n’avaient pas donné de fruits vendables si ce n’est un très 
petit percentage. J ai une photographie de l’un de ces Fameuses qui, en forme, 
était une pyramide parfaite, les dernières branches étant ployées vers le sol,’ 
chargées de belles pommes rouges. Quand vous considérez que ces arbres étaient 
dans la meilleure condition pour être attaqués par la maladie, étant entourés 
et ayant un mauvais drainage d’air, vous pouvez voir l’avantage que peut donner 
un bon sprayage.

M. Fisher Je crois que M. Dunlop a quelque expérience concernant le 
sprayage des groseilles et des autres arbres à fruits en outre des pommes.

M. Dunlop—-Mon expérience dans le sprayage a été quelque chose de limité 
mon verger n en était comparativement qu’un jeune et les variétés n’avaient 

pas été jusque là sujettes à la tache. Mais pour la culture des petits fruits je 
trouve que le sprayage est requis tout autant que dans les vieux vergers’de 
pommes. Prenez les groseilles, par exemple ; les variétés Américaines et surtout 
la Downing, sont sujettes à avoir leurs feuilles endommagées par le fongus A 
moins de les sprayer, le feuillage tombe avant la maturité du fruit. La Bouillie 
Bordelaise est un bon préventif, et deux ou trois sprayages pendant la saison 
teront bien. Quant aux groseilles anglaises, c’est presque une nécessité d’en 
sprayer le plus grand nombre, non seulement pour prévenir le mildew du feuil
lage, mais aussi celui du fruit. Comme règle, peu de temps après que le fruit a 
commencé de paraître, le mildew fait son apparition, et il faut y voir au moyen 
d un préventif. J ai essayé le soutire et la Bouillie Bordelaise. J’ai trouvé que 
ce dernier moyen était le plus effectif, et il ne brise pas autant le feuillage
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»M!ledXl,EV,rde r ‘'T'';1"*”1, P“r“ 1“» 1= fruit est principalement
m-i

s&ifire ïsttjszïïttir**de cha“-
ver les groseilles anglaises avec succès.

Avec
que vous pouvez culti-

Le Professeur Craig—Les trouvez-vous profitables ?

M. Dunlop—Oui. Quant au sprayage pour le charançon, je n’ai nas eu de 
succès. Je ne 1 ai pas essayé sur les pommes, parce qu’elles n’en sont pas très

b.:„t b
M. Jack-Pour les groseilles, ne serait-ce pas une bonne idée d’avoir un 

petit tuyau avec un coude, de manière à ce qu’il put être mis en dessous des 
groseilles, et par là meme sauver l’ouvrage d’un homme ?

M. Brodie—Avez-vous jamais essayé la pompe Havresac?

c=u,“c.ïti,T^ 0—• F—.

M. Fisher—J’ai employé un Havresac, et je trouve qu’il travaille très bien 
ai Sir JW

de, wStssSjK C4“me,,t —dé •- la sprayageour

M. Jack—Je crois que le Vermorel est meilleur.

EXPEDITIONS EN REFRIGERATEURS.
M. Newman—Je propose que l’on fasse des démarche pour induife le 

gouvernement du Dominion à fournir des réfrigérateurs, cette saison pour un 
certain nombre de consignations de pommes, et à ce qu’un comité so’it^désiimé 
pour assurer 1 exécution d’un tel mouvement.

Ceci est secondé par M. Brodie et agréé. Les messieurs dont les noms 
îe Président* n°mm^ membres du comité: MM- G Newman, R. W. Shepherd, et

CULTURE DES POMMES POUR L’EXPORTATION.
M. Shepherd—Nous n avons pas encore discuté le sujet des meilleures 

variétés de pommes à cultiver pour l’exportation en boîte et en barils. C’est 
une question que nous devrions discuter très soigneusement, parceque les novices 
qui voudront établir des vergers pour le commerce, devraient avoir le bénéfice 
de expérience de ceux qui en ont à donner. Les marchés de nos villes sont
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rincipalement 
irfait préven- 
raliser. Nous 
chaux. Avec 
pouvez culti-

changés ; nous avons la concurrence du fruit de la Californie dans le mois 
d août, et nos pommes d’été n’ont plus le prix quelles avaient coutume d’avoir. 
Nous devons chercher quelque autre marché. Je crois qu’il n’y a aucune diffi
culté, au moyen de réfrigérateurs à expédier dans des boites nos pommes d'été 
en Angleterre. Les variétés que je recommanderais de cultiver pour leur 
exportation dans des boîtes sont : la Duchesse, la Fameuse, la Wealthy et la 
McIntosh Red. Ceux qui veulent cultiver des fruits pour l'exportation devraient 
cultiver des pommes rouges, parce qu’il n’est d’aucun profit d’envoyer des pommes 
non colorées sur les marchés anglais. Les pommes de la province de Québec 
sont les plus colorées, comme je l’ai remarqué à l’Exposition Centenaire de 1896. 
'! '‘^'s accompagné de M. Charles Gibb et lorsque nous entrâmes dans la bâtisse 
de 1 horticulture, il était évident que les pommes des Etats du sud n’avaient 
de couleur et celles des bords du Pacifique que très peu. Vous ne trouviez pas 
de couleur avant d'arriver à celles du Michigan, l’Etat de New-York, le Maine 
et Ontario ; mais aucune ne pouvait montrer la même couleur que celles de la 
province de Québec. Pour 1 expedition en baril et comme pomme de garde, je 
recommanderais la Canada Red, la Canada Baldwin et la Golden Russet.

M. Brodie—Je n’ai aucune expérience sur l’expédition en boites, seulement 
en barils. Mon premier envoi était composé de Duchesses—25 barils—et elles 

donnèrent net environ 75 cents de plus par baril que je n’aurais pu en obtenir 
sur le marché canadien. Je n’aimerais pas à en envoyer une autre consignation 
parce qu elles ne se gardent pas assez longtemps sur le marché. J’ai envoyé 
environ 50 barils de Plumb’s Cider et elles firent très bien.
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sont pas très 
le cet insecte 
rdelaise, con- 
ussent toutes 
rrosées.

e d’avoir un 
i dessous des

pas

une posture me

Ile très bien 
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M. Johnson—Quel est le type de la Plumb’s Cider ?

. grosse pomme d’une forme plus conique que la
bhaker Pippin, C est une pomm? qui fera bien. J’ai aussi expédié des Alex
andres avec succès. J’ai expédié des St-Laurents, mais on ne les aime pas. 
“’ai expédié des Wealthies avec succès, et des Fameuses avec aussi beaucoup de 
succès. r

Le Professeur Craig—M. Shepherd a amené là une discussion fort intéres
sante à laquelle nous devons donner notre plus haute considération. Il y a des 
pommes ici sur lesquelles je voudrais attirer l’attention des ultivateurs de fruits, 
je ne dirai pas de toutes les parties de la province, mais e ces parties qui ont 
un climat plus favorable, comme par exemple, Huntingdon et Vile de Montréal. 
Je recommanderais de les cultiver sur des troncs robustes, greffés au sommet 
des arbres de deux ou trois ans. Choisissez comme tronc la Fall Queen, le Haas 
ou le Talman Sweet. Elles sont particulièrement convenables pour le marché 
anglais. Elles devraient être expédiées dans des cases à compartiments ou dans 
des boites La première est la Blenheim Pippin ou la Blenheim Orange, une 
pomme qui n’est pas très cultivée dans Ontario, mais qui l’est avec beaucoup de 
succès dans le district de Peterboro ; le climat est à peu près aussi froid que 
celui de Montréal. 1

M. Shepherd—Quelle est la saison qui lui convient ?

la sprayage
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' induife le 
n, pour un 
ioit désigné

t les noms 
hepherd, et

meilleures 
rils. C’est 
es novices 
le bénéfice 
dlles sont

Q
- O



Z
ü&

- T-

I

\

100

février Profe83eur Craig—Du mois d’octobre jusqu’à peu près vers la fin de

pomme que l’on cultive en Angleterre et qui est

Le Pro.fesselur Çraig—Un char chargé envoyé de Peterboro il y a deux ans 
commanda les plus hauts prix sur le marché anglais. Je ne conseille nas de 
planter beaucoup des variétés que je mentionne, et je ne crois pas qu’elles 
puissent etre cultivées dans plusieurs parties de notre province, mais ily en a 
quelques parties dont le climat leur serait convenable. La variété suivante est 
Ontario, une variété comparativement nouvelle produite par le croisement de 

la Northern Spy et de la Wagner. Elle est d’une bonne gmsseur et è co ore 
bien lorsqu elle pousse dans un terrain où il y a de la pierre à chaux. Elle n’a 
peut-etre pas une saison aussi longue que la Northern Spy. C’est à cinq ou six 
ans quel arbre porte des fruits, et il produit comme la Wealthy. Parmi les 
pommes de garde rouges foncées, se trouve la Lawver, une variété qui s’est 
recommandée elle-meme à moi pendant plusieurs année* A Ottawa, nous avons 
un climat changeant beaucoup plus qu’à Sd-Jean et dans l’île de Montréal La 
Lawver a donné dans un sol sablonneux, pendant les trois dernières années, une 
belle récolte chaque annee. Elle est aussi connue sous le nom de Delaware Red
dT glrde C0mme P°Ur a Ben Davis> sa valeur est très grande pour ses qualités

Dunlop—Est-elle d’une meilleure qualité que la Ben Davis ?
Le Professeur Craig—Bien meilleure.
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M. Shepherd—J’en ai eu 10 pieds, il y a environ 15 ans, et il m’a été 
impossible d en faire lever un seul.

Le Professeur Craig—Alors vous n’avez certainement pas eu la véritable

-"C »
M. Fisher—Où peut-on se procurer les scions ?
Le Professeur Craig—Je serai heureux, dès 

levés, d’en fournir aux membres de la société. que nos propres scions seront

M. Newman—Est-ce une espèce aussi robuste que la Ben Davis ? 
Le Professeur Craig—C’est à peu près la même chose, je crois.

M. Johnson—Quelle est la couleur de l’Ontario ?

Le Professeur Craig—Elle est jaunâtre, recouverte d’un rouge brillant. 
M. Brodie—Que pensez-vous de la Larue ?
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M. Johnson—Connaissez-vous bien la Salome ?

Pr°fe8Seur Craig Oui. C est une pomme qui est d’une couleur vert 
foncée en automne mais qui mûrit pendant l’hiver. L’arbre est assez robuste 
Lest surtout une pomme pour cuire, et vous ne pouvez la mettre sur le marché 
anglais comme pomme à manger.

M. Westover—-Dans la partie du pays qui est mon district, la Ben Davis 
est argement cultivée, et on la considère comme l’une des pommes les plus profi
tables. Mais il y a quelque chose à faire en la cultivant, pour lui donner un bon 
goût car je le crois, c’est le manque de bon goût qui est son principal inconvé
nient. Mon opinion est que l’on peut y rémédier en la travaillant beaucoup
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PROCÉDURES FINALES.

Le rapport du comité sur les résolutions fut soumis par M. Fisher. Il expose 
les regrets profonds de la société sur la perte que lui cause la mort du Chanoine 
Fulton. de M. H McColl et de M. R.-W. Shepherd, sen,, et il sympathise avec 
es familles des décédés. Il remercia le Conseil de Ville de St-Jean d’avoir mis 

la salle du conseil à la disposition de la société pour sa convention ; il remercia 
le maire et le comité local pour le trouble qu’ils se sont donnés pour faire les 
arrangements nécessaires à la réunion de cette convention, et il remercia les 
officiers retirés pour leurs services rendus.

Le rapport fut adopté à l’unanimité.

Le président, au nom de la société remercia M. Shepherd, pour son travail 
' jes‘ntf^ts,de a soclété par le passé ; il parla de la rude besogne que s’impo

sèrent M Shepherd et le Secrétaire lors de l’organisation de la société, et il 
exprima 1 espoir que la société lui accorderait pour lui-même cet appui sincère 
qui jusqu ici avait été donné à ceux qui occupèrent le fauteuil présidentiel.

M. Shepherd assura la société que tout ce qu’il avait fait avait été un plaisir 
pour lui, parce que la culture des fruits était une passion dont il avait été épris 
il y a 25 ans et la maladie avait toujours été en grandissant. Il espérait que la 
société continuerait à progresser et il remercia le président pour les remarques 
bienveillantes qu’il avait faites. ^
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M Fisher lut des invitations de la part de Sir Henri Joly de Lotbinière et 
de M. Caron pour que la société tienne sa réunion d’été à l’Islet.

On décide d’accepter les invitations et de tenir la première réunion à St-Jean 
Port Joli, L’Islet.'illant.

M. Fisher proposa la nomination du Comité Exécutif et demanda qu’il fut 
composé du Président, de MM. W. W. Dunlop, R. Brodie et R. W. Shepherd.

■ke Professeur Craig—Je demanderais la coopération des membres de la 
société dans une œuvre que j’entreprends. C’est une question qui, dans un ave
nir prochain, doit intéresser les cultivateurs de fruits. Cela regarde la périod
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où les arbres fruitiers fleurissent. Nous avons trouvé que certaines variétés ne 
se fertilisaient pas elles-mêmes. Le remède est de planter auprès d’elles d’autres- 
variétés qui fleurissent au même temps. Je m’efforce d’obtenir le record de la 
période de floraison de chaque variété de fruits dans les différents districts depuis 
1 Atlantique jusqu’au Pacifique. Je voudrais vous demander, à vous qui avez 
des arbres fruitiers, d’être assez bons de faire ces rapports sur leur floraison et 
cela) comme vous le pourrez. Je vous donnerai les livres nécessaires, mais je 
vous demanderai de me les renvoyer à la fin de la saison. Je suis extrêmement 
satisfait de la convention qui a été tenue ici, et, bien quelle n’ait pas été aussi 
nombreuse que d’autres, l’intérêt manifesté a été satifaisant, et nous avons abordé 
de nombreux sujets d’une grande importance pour les cultivateurs de fruits.

I

LA SOCIM.l, W

Le maire, M. O’Cain, au nom du Conseil de Ville, et du comité local, accepta 
les résolutions de remerciements et dit que, d’après ce qu’il avait appris pendant 
la convention, il était convaincu qu’il y avait de l’argent à faire dans la culture 
des fruits et qu’il croyait que le district de St-Jean conviendrait fort bien à cette 
industrie.

v i T6
La troisi 

septembre 1E

La séant

Le prési

Au noml 
Commissaire 
Craig, W. W.

iM. Smith parla dans le même sens.

Ainsi se termina la convention et la séance fut ajournée.
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LA SOCIÉTÉ DE P0M0L0GIE ET DE CULTURE DES FRUITS
DK LA

PBOVI1TCE DD QTJEBEC-

TROISIÈME REUNION D’ÉTÉ,

La troisième réunion d’été de la société a eu lieu à St-Jean-Port-Joli le 24 
septembre 1896.

La séance de l’ouverture a eu lieu à la salle publique à huit heures p. m.

Le président, M. J.-C. Chapais, est au fauteuil.

Au nombre des personnes présentes on remarquait l’honorable M. Beaubien. 
Commissaire de l’Agriculture ; MM. E. A. Barnard, A. Dupuis, le professeur 
Craig, W. W. Dunlop, le docteur Grignon, A. G. Verreault et W. Tremblay.

DISCOURS D’OUVERTURE PAR LE PRÉSIDENT

Mesdames et Messieurs,—

Outre l’honneur que l’on m’a fait en me choisissant comme le président d’une 
société aussi belle que la Société Pomologique de la province de Québec, j’éprouve 
un grand plaisir encore à présider une assemblée d’arboriculture dans un district 
où je réside, et où, depuis plusieurs années, j’ai fait de mon mieux pour promou
voir les intérêts de la culture des fruits.

Notre région jouit d’une mauvaise réputation, à cause de son climat, dans 
certaines parties de la province de Québec, surtout dans l’ouest. Un bon 
bre de nos concitoyens de l’ouest, quand on leur parle de la région en bas de 
Québec, ont l’air d’entendre parler des régions arctiques. Eh bien, pour ma 
part, j’ai été heureux de pouvoir leur démontrer en un jour comme celui-ci, 
qu’ici, nous sommes encore loin du pôle, et que nous sommes même très rappro
chés de la région de Montréal, puisque nous pouvons cultiver des fruits qui nva- 
lisent avec les leurs. J’ai la preuve convaincante, et je suis sûr que ceux qui 
nous honorent aujourd’hui de leur visite s’en retourneront convaincus par la 
belle exhibition de fruits que vous avez faite, que notre région n’est pas du too* 
ce qu’on en dit, et peut-être quelques-uns de vous se décideront-ils à venir y réel» 
der. (Applaudissements).
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Notre région a certainement fait des progrès lents dans la culture des 
fruits de même que dans toute autre partie de l’agriculture. Cela veut-il dire 
que ses habitants sont plus lents que d’autres ? Non, mais nous ne devons pas 
ignorer le fait que nous avons un climat qui nous est quelque peu défavorable et 
qui rend les gens timides pour faire certaines expériences, certains essais que 
c®u.x. (lu* Aident dans l’ouest peuvent tenter avec certitude. Lorsque nous 
visitions la belle région qui entoure Montréal, nous avions quelque peine à croire 
que nous pourrions cultiver d’aussi bons fruits que ceux de cette région ; mais 
aussitôt que quelqu’un d’entre nous s’est décidé à faire des essais, qui furent 
heureux, l’effet en fut bientôt observé, et si, dans le passé, nous nous sommes 
laissés arriérer, maintenant, on aura peut-être quelque difficulté à nous suivre.

Si notre culture de l’arbre fruitier a spécialement fait de rapides progrès 
dans cette province depuis quelques années, c'est dû aux efforts de quelques-uns 
de nos concitoyens depuis plusieurs années, efforts qui parurent inutiles pendant 
un certain temps, mais qui sont maintenant couronnés de succès. Vous devez 
comprendre que je fais allusion à l’œuvre immense du président de votre société 
d’horticulture, dans votre région, M. Dupuis. Je dois dire que tous ceux qui cultivent 
des fruits de jardins dans les comtés de l’Islet et de Kamouraska sont les élèves 
de M. Dupuis. Je me rappelle d’avoir lu, il y a trente ans, au collège, dans la 
petite Gazette des Campagnes—une publication alors très modeste, mais qui a 
cependant fait son œuvre,— les premières idées données par M. Dupuis sur la 
culture des fruits, et j ai beaucoup de plaisir à déclarer qu’elles m’ont inspiré 
l’idée de cultiver les fruits dans notre comté. Je ne veux pas me vanter, ce ne 
serait pas bienséant, mais encore aujourd’hui, j’ai eu l’occasion de faire voir ce

il a un élève, qui, à defautque les leçons d un bc 
de grands talents, est

Les fruits que j’ai exhibés, venant non seulement de mon 
mais aussi de ceux de plusieurs de mes concitoyens, font voir que 
bien partis dans la voie du progrès, et que nous ferons beaucoup mieux à l’ave
nir. Notre région, de Québec à Rimouski, devrait certainement être reconnais
sante envers un bon nombre d’hommes qui ont été les pionniers de la culture 
des arbres fruitiers en marchant sur les brisées de M. Dupuis, et nous pouvons 
maintenant mentionner avec orgueil, dans le comté de Montmorency, Mr. le doc
teur Bolduc et M. Barnard ; dans le comté de Bellechasse, M. l’abbé Paradis ; dans 
le comté de Montmagny, MM. Blais, Marinette et plusieurs autres ; dans le comté 
de l’Islet, M. le docteur Lavoie, M. le docteur Dion, M. Verrault, M, Duval, MM. 
Dupuis, Déchène, Bourgault et autres—ils sont si nombreux que je ne puis 
donner tous leurs noms ; dans le comté de Kamouraska, M. Dionne, les MM. du 
Collège Ste-Anne, M. Déguisé, le notai 1^, qui possède l’un des plus beaux vergers 
en bas de Québec, MM. Raymond, Langlois, Lavoie, Paradis, Desjardins et l’abbé 
Bourque ; à Rimouski, M. Bégin, qui possède aussi un verger dont les produits 
figurent bien ici aujourd’hui, bien qu’il habite une région moins favorisée que la 
nôtre.

nu

propre verger, 
nous sommes

Honneur à tous [ces pionniers qui ont tracé la voie dans laquelle nos enfants 
les suivront et les dépasseront. Pourquoi, messieurs, vous parlons-nous autant 
de la culture des fruits et de l’horticulture en général ? Malheureusement plu
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sieurs cultivateurs sont portés à croire (pie ce n’est là qu’un amusement qui ne rap
porte pas de profit. Il est vrai que ce préjugé commence à disparaître et qu’un 
jour comme celui-ci devrait convaincre absolument ceux qui ont vu les résultats 
que nous avons obtenus, de l’importance pratique de la question. La culture des 
fruits et l’horticulture sont bonnes et avantageuses pour la prospérité du pays, et 
cela pour plusieurs raisons. En premier lieu, il y a une question de santé dans 
la culture des fruits et des légumes. Sans être médecin, mais sachant qu’il y en 
a probablement quelques uns parmi ceux qui m’entendent ce soir, je puis dire 
que ceux qui ne se nour ssent que de viandes pesantes sont toujours exposés à 
des maladies inconnues ceux qui font un choix plus judicieux de leur nourri
ture. Maintenant, il est admis que la nourriture mixte, consistant en viandes, 
légumes et fruits, est la plus salubre de toutes et la plus appropriée et la plus con
venable pour les estomacs délicats. Dans des pays où la population consomme 
beaucoup de fruits et de légumes, on a observé que l’on est en bien meilleure 
santé que dansjles pays où l’on ne mange que de la viande. Voilà le premier point 
auquel il faut s’arrêter en recommandant la culture des fruits et des légumes.

Un autre point important qu’il faut considérer, c’est que la culture des fruits, 
loin d’être un simple amusement, est une source de profits considérable. Si vous 
voulez le savoir, deinandez-le aux nombreux cultivateurs qui, les années passées, 
ont vendu des prunes à un prix aussi élevé que $9.00 le baril, et qui, dans les 
mauvaises années, les ont vendus à six et à sept piastres tandis que ceux qui 
étaient plus habiles, en mettant leur marchandise sous une forme plus attrayante, 
ont obtenu pour des prunes très ordinaires jusqu’à $20.00 le baril. Voici donc 
une source de profits considérables, et cela fait voir que la culture des fruits n’est 
pas seulement amusante mais très lucrative pour ceux qui veulent s’y livrer.

Une autre chose m’a frappé lorsque j’ai vu l’établissement des trappistes à 
Oka. C’est ceci : nous nous plaignons, malheureusement avec raison, que dans 
la province de Québec, notre peuple est adonné à l’usage de certaines liqueurs 
enivrantes. Eh bien, à l’avenir, la culture des fruits nous permettra, si noua 
savons lui donner cette direction, de produire des breuvages sains, agréables et 
salubres qui empêcheront ceux qui ont besoin de boire d’autre chose que de l’eau 
de se livrer au vice dégradant de l’ivrognerie. La culture des fruits est destinée 
dans notre province, comme en France, à favoriser la production du cidre, qui 
est l’un des breuvages les plus sains et qui, en France, vient immédiatement 
après le vin. En France, où il se boit des quantités énormes de vin, on calcule 
que deux gallons de cidre sont consommés contre trois gallons de vin. De sorte 
que, si, dans la province de Québec, nous pouvions venir à faire du cidre—et 
nous le pouvons, puisque les trappistes en font d’une excellente qualité,—nous 
trouverions un remède pour le mal de l’ivrognerie, et voilà qui serait un autre 
grand point en faveur de la culture des fruits.

Notre société horticole du comté de l’Islet a compris cela dès le début de sa 
fondation, et elle a toujours donné des prix pour le vin fait avec des gadelles, 
des cerises, des framboises et de la vigne sauvage, et je puis dire que ce sont là 
toujours les prix sur lesquels il est le plus agréable aux juges de vos exhibitions 
horticoles d’avoir à juger et à se prononcer,
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Il y a plus encore. L’horticulture donne de l’ouvrage à chacun sur ](l«la chûtc dAd( 
ternie. Lorsque les enfants sont encore trop jeunes pour travailler aux champs B68 travaux, 
ils peuvent travailler dans le jardin et prendre une leçon salutaire en voyant P68 horticultel 
que là, comme partout ailleurs, on doit travailler pour gagner. Seulement en«Cette sociabl1 
arborirdture et en horticulture, l’ouvrage est plus agréable et la leçon moins■aPPelé un Ja 
difficile que dans d’autres sortes d’ouvrages. Pour les adultes qui s’y livrent leln’nuralt P"5 d 
grand profit qu’ils en retirent est suffisant pour leur faire voir qu’il y va de léur«n0U8 ne Sardo 
intérêt d’étendre davantage cette exploitation. 1 yne vojx

Votre société d’horticulture du comté de l’Isletr-je devrais dire notre société, 1 —Puisqu
j en ai été longtemps membre—a réalisé la part quelle avait à remplir. Elle «faire tant de i 

a meme étendue jusqu à un point qui semble être au-delà de sa sphère, car dans «est certainemc 
les premieres années de sa fondation, votre société encourageait le reboisement, cidre peut 
Ct UnC <lues.tl?n qui nous est d’une grande importance, car vous savez 5 1
que déjà dans nos vieilles paroisses, nous avons à payer très cher pour le bois de ■ En parla 
chauffage. Votre société a compris cela, et pendant plusieurs années, elle a «aussi bien q 
offert des prix à ceux qui plantaient des arbres sur leurs terrains, obtenant par lqui ont îait 
là des résultats étonnants. Je me sopviens avoir été présent à l’une de vos «donner à pei 
exhibitions où un concurrent prouva qu’il avait reboisé 60 acres avec des érables, «s’arrêter dans 
v est là vraiment un résultat magnifique obtenu par votre société. «s’arrête, rétro^

car

concurrence qi 
qu’il s’arrête, 
qu’il se tient e 
arrête ses moi 

Jil a perdu tou.
Il y a un autre point relatif à l’horticulture qui a depuis longtemps attiré ■<lans la même 

votre attention et qui constitue le côté le plus agréable de vos exhibitions • je ■vement que 1
veux dire la culture des fleurs. Les «lames du comté de l’Islet sont renommées ■retourner au p 
pour leur goût artistique dans la culture des fleurs, et aujourd’hui nous avons eu 1 Nous ne 1 
à rendre jugement sur un ouvrage qui est un honneur pour leurs auteurs parce ■afin que notr' 
qu il rivalise avec les meilleurs que l’on puisse voir dans les grandes exhibitions len P081*1011 de 
provinciales d Ontario et de Québec. (Applaudissements.) Les dames déjà si ■dans le P8'88'5’ 
attrayantes pour le sexe fort, semblent vouloir se rendre encore plus attrayantes ls’étend au loin
la fleur eÏÏa femm”” 81 beUeS qUÜ Mt quelquefois difficile de distinguer entre lde secours-

■ Il y a à p
Une preuve que votre société mérite beaucoup de considération se trouve lutation expéri 

dans la grande attention que lui portent nos hommes politiques de tous les partis ■ province d’On 
sans exception. Les ministres fédéraux et locaux ont rivalisé entre eux de 1 l’exemple des j 
munificence en accordant des prix pour l’encouragement de votre magnifique Bces stations ex 
industrie, ce qui fait voir qu’ils apprécient votre ouvrage. ■ endroit où la c

i un prix modét 
avancés que h 
point de vue c 
encore plus ra]

Pour état 
existent déjà 
fédéral et du j

En outre de la fabrication du vin et du cidre, déjà mentionnée, vous avez 
encouragé 1 enseignement de l’horticulture à vos enfants, et cette après-midi
fe° aithomieur^ des^arbo^"81 Tt^ ^ *^6r lo“vra2c de vos enfant8 dont le greffage

Prononçant ce mot (ouvrage) je semble vouloir dire que l’ouvrage est 
difficile et mérite grand encouragement, pareequ’il est difficile, mais c’est le 
contraire. Je n aimerais pas du tout m’a venturer sur un terrain qui ne serait 
pas de ma compétence, mais il me semble que par le fait même que le seul homme 

"t,vé?\quelqu<: te“PS à l’état de perfection, Adam, le père du genre humain, 
a été placé dans un jardin de délices et a été le premier jardinier du monde, il s’en 
suivrait qu en dépit des châtiments imposés par Dieu même dans le travail, depuis
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En parlant de vos succès, et du grand travail que vous avez fait 
aussi bien que des fruits que vous nous avez exhibés aujourd’hui, 
qui ont fait l’admiration de nos visiteurs, je n’ai pas l’intention de vous 
donner à penser que vous avez atteint la perfection. On ne doit jamais 
s’arrêter dans la voie du progrès, car vous savez que d nos jours, quiconque 
s’arrête, rétrograde, grâce à ce fait que ceux qui luttent a ec lui dans la grande 
concurrence qui est le trait caractéristique de notre siècle, passent outre tandis- 
qu’il s’arrête. Nous sommes comme l’enfant sur l’escarpolette. Aussi longtemps 
qu’il se tient en mouvement, il va toujours de plus haut en plus haut : mais s’il 
arrête ses mouvements, il est sûr d’en revenir au point d’où il est parti, et alors, 
il a perdu tou; l’ouvrage fait pendant qu’il s’évertuait à s’élever. Nous sommes 
dans la même position. Si nous cessons d’agir dans la voie du progrès, mou
vement que nous avons commencé avec tant d’ardeur, nous sommes sûrs de 
retourner au point de départ. Nous avons plus d’énergie et de volonté que cela.

Nous ne nous arrêterons pas dans l’œuvre que nous avons commencée, mais 
afin que notre progrès puisse se faire sentir, il est nécessaire que ceux qui sont 
en position de nous aider, continuent, comme ils ont été assez bons de le faire 
dans le passé, de manière à nous aider encore davantage. Plus notre œuvre 
s’étend au loin, plus notre champ d’action s’agrandit et plus nous avons besoin 
de secours.

Il y a à présent devant notre société un projet pour l’établissement d’une 
station expérimentale pour la culture des fruits telle qu’il en existe dans la 
province d’Ontario, laquelle, je n’ai pas d’objection à l’admettre, a souvent donné 
l’exemple des grands travaux bien faits dont nous avons bénéficié. Maintenant 
ces stations expérimentales ont pour but de nous permettre d’étabVr à chaque 
endroit où la culture des fruits a chance de succès une station d’essai, où, pour 
un prix modéré, il sera possible, grâce aux travaux des cultivateurs de fruits plus 
avancés que les autres, de taire un essai des différentes variétés de fruits à un 
point de vue commercial et industriel, et cela nous permettra de faire des progrès 
encore plus rapides qu’auparavant.

Pour établir ces stations expérimentales sur le même pied que celles qui 
existent déjà dans Ontario il nous faudra l’aide à la fois du gouvernement 
fédéral et du gouvernement local. Ainsi, je l’ai déjà dit, nous avons devant

*

Isv fiiiJtii fl ■'Ifttitii’Vifitf «aiiitfi .

Une voix.—Ni contre la femme non plus.

—Puisque nous lui avons donné tant de soins et nous avons réussi à lui faire 
faire tant de merveilles dans notre région. Et nous avons raison, car la pomme 
est certainement un des fruits les plus salubres et un fruit, qui par la fabncation 
du cidre, peut contribuer à faire beaucoup de bien à notre population.

ba chûte d’Adam, l’horticulture est restée le plus agréable et le plus facile de tous 
Iles travaux. T~oilà sans doute la raison pour laquelle l’on trouve toujours parmi 
les horticulteurs des hommes du caractère le plus agréable et le plus sociable. 
Cette sociabilité fut même poussée trop loin par le premier homme que j’ai 
appelé un jardinier, car elle lui a fait accepter de sa femme la pomme qu’il 
n’aurait pas dû alors accepter, (applaudissements) Et cependant nous voyons que 
nous ne gardons pas de haine contre la pomme.
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nous, dans notre société, un projet que nous soumettrons à nos gouvernant 
aussitôt qu’il sera mûri, et j’espère, en présence du ministre de l’un de ces gou 
verneinents, qui nous a fait 1 honneur «l’assister à la réunion de ce soir, que notrJ 
voix sera entendue et qu’à l’avenir, l’aide qui nous a été si généreusement 
donnée dans le passé sera continuée, surtout de la manière que je vied 
d indiquer. 1

ÏSous ayons beaucoup d’énergie, beaucoup de bonne volonté, et d’initiative 
ne voulons qu’avancer. Pourvu que la route soit quelque peu déblayée 

nous continuerons dans la voie du progrès dans laquelle nous avons déjà marchj 
avec tant de succès. Si rous entreprenons de consacrer tous nos efforts a 
promouvoir les intérêts de cette belle industrie que nous représentons, j’ai con] 
fiance que ceux qui sont en position de nous aider, et de nous permettre d’alleJ 
plus vite encore s’y prêteront, et après avoir exprimé cet espoir, messieurs jJ 
reprends mon siège. J1

nous

Beaubien, je serais très heureux, et je parle maintenant au non 
vous entendre ce soir sur l’intéressant sujede là société que je représente, de ______ __oui lluuclcoaoilu ou

qui nous est actuellement soumis, et j’espère que rous rorerâsse'z "toTde'' nou 
donner quelques paroles déncouragemènt.

DISCOURS DE L’HONORABLE M. BEAUBIEN.

M. le Président, Messieurs,

Je suis très heureux de me voir ici aujourd’hui, parceque je suis appelé 
applaudir aux efforts d hommes courageux et persévérants. Votre société no 
logique a été la pionnière ici; l’oasis dans le désert. Elle a fait une collection 
des plants et des arbres que l’on ne pouvait trouver que dans un rayon très 
étendu, pour les acclimater d’abord et ensuite pour les faire apprécier et aimer 
bi le voyageur interrompant sa longue course dans le désert, à travers les sables 
brûlants, se repose a 1 ombre, combien n’est-il pas reconnaissant pour cette 
verdure dont il ne jouira que pendant un instant ? Les bons services, les bienfaits 
que 1 on doit à votre société, seront de longue durée. Vous avez donné le bon 
exemple qui se propagera dans notre pays. Avec travail et persévérance 
vous avez déployé répandu votre savoir sur tout le pays, et j’ai remar.mé, d’après 
ce que votre president vient de dire, combien vous avez fait de disciples Vovez-I 
vous ce que vous réserve l’avenir ? J

mo-

l’esnJMAVf0lî!ira?PTec remaTe flue r°n fait souvent et qui me remet à 

a leur ombrage. Songez, Messieurs, que vous pouvez, comme le dit cette fable,

louir de suite 
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Inoi et j’ai mi 
lécompense, de 
Be cet arbre q 
I Je commence

J’ai semé, 
norme, de mes 
Intourer de m< 
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n s gouvernant*^ je snjte Ae votre récompense, car vous pouvez dire en plantant cet ' 
un üe ces gou«rbre fruitier, qui sera pour vos enfants ou vos petits-enfants, ce que disait l’octo- 

ce soir, que notr»énaire : “ Mes petits enfants me devront cette ombre.” Vous pouvez vous dire 
î genereusemen* vous même comme il se disait : “ J’ai travaillé pour ceux qui viendront après 
re que je viem*^ et j>aj maintenant dans le cœur le fruit dont je puis jouir et qui est

■écompense, de pouvoir être utile. Quand vous déposez dans la terre de la graine 
$, et d’initiative®6 ce* arbre qui vivra peut-être trois ou quatre cents ans, vous pouvez dire : 
le peu déblayé® Je commence par là à rendre un service à mes semblables.”
ons déjà march* J’ai semé, M. le Président, permettez-moi de le dire, j’ai semé des graines 
as nos efforts «’orme, de mes mains, et j’ai des ormes près de ma demeure que je ne puis plus 
entons, j ai ,C(jn®ntourer de mes deux mains, tant ils ont grossi. (Applaudissements.) Et cepen- 
ermettre d alle«ant je ne suis pas vieux, du moins, je pense que je ne le suis pas ; c’est tout 
>ir, messieurs, jeBrobablement de l’imagination, et je ne sais pas si mes amis sont de mon 

ppinion. J’ai autour de ma maison une petite forêt que j’ai plantée de 
[nains, et en jouissant de son ombrage, je me dis ; “ Combien suis-je heureux ! 
De jouis de l’ouvrage de mes mains ; c’est une grande récompense que Dieu accorde, 
[t maintenant mes enfants et mes petits-enfants me doivent cet ombrage.” De 
plus, si vous enlevez les arbres que j’ai plantés, la propriété n’aura pas un quart 
[le sa valeur actuelle. Vous pouvez ajouter à la valeur de vos résidences, sur le 
lord de votre grand fleuve, en plantant près d’elles les arbres forestiers. Ceci 
peut dire, M. le Président, qu’avec ces idées que j’ai dans l’esprit, je ferai tout ce 
hue je pourrai pour aider votre société, pour aider la société pomologique. Lais- 
pez-moi vous dire que j’attends d’elle un second rapport. Je lui ai déjà demandé 
lin rapport sur les évaporateurs en usage à Ontario, et nous l’avons. Je lui ai 
aussi demandé un rapport sur les dessicateurs en usage dans l’Etat de New- 
four k ; je ne l’ai pas encore reçu. Vous pouvez être sûrs que je favoriserai votre 
industrie autant qu’il me sera possible de le faire. Vous pouvez même préten
dre être capables de faire du bon vin et du bon cidre comme les vieux Normands, 
Us ancêtres. Vous pouvez conserver les fruits séchés, vous, mesdames, qui êtes 
pi industrieuses pour rendre vos demeures agréables à vos indignes maris. Vous 
(avez toujours raison quand vous avez ce que vous désirez.

ma

mes
.intenant au nom 
intéressant sujea 
;z bon de nous

*

N.

e suis appelé à 
"e société pomo- 

une collection
is un rayon très 
récier et aimer Quant aux fruits de jardin, que tous vos désirs s’accomplissent et 
avers les sablesBp^tit évaporateur que vos maris ou vos fils construiront sur le modèle qui leur 
sant pour cette®era fourni, vous aurez des fruits pour votre table pendant toute l’année, pom- 
ces, les bienfaits®nes, poires, fraises, framboises, etc., et aussi des légumes, tomates, céleri, etc., etc. 
ez donné le bon 
st persévérance 
marqué, d’après 
sciples. Voyez-

avec un

Vous pouvez faire du cidre. Vous pouvez même vous servir des pommes 
nui tombent des arbres, que vous ne mangez pas et ne pouvez pas vendre. Toutes 
ces industries sont à votre disposition.

L’objet de la Société pomologique est d’amener le peuple à cultiver convena
blement les fruits, et votre société entreprend de vous signaler les meilleures 
espèces de plants, de ceux qui poussent dans notre pays et qui peuvent le mieux 
résister à notre climat. Aidez-lui, maintenez-la, augmentez le nombre de 
membres et assurez sa prospérité.

La province d’Ontario a un climat plus favorable et plus doux surtout dans 
la péninsule Niagara,-où l’on cultive les pêches; mais messieurs,nous avons le climat

ni me remet à 
quatre-vingts 

res à son âge ! 
en des gens qui 
ni ne reposerai 
dit cette fable,

ses
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Voilà monsieur le président, ce que je voulais dire ce soir. Le petit conseil 
uc je pouvais donner, je) ai donné cette après-midi, mais j’ai cru qu’il était de 
on devoir de venir ce soir a votre réunion pour applaudir aux efforts de 

directeurs et les encourager. Les efforts ne conduisent pas toujours au succès—, ,
mais ne vous découragez pas, 1 avenir peut être prospère Voilà que de nouveaux£ 
horizons «ouvrent devant nous. Les gens de nos campagnes se sont dit qSlr'1 / V 
allaient étudier 1 agriculture et améliorer, dans toutes les branches, leurs méthodes! *,’t0Ut^ ? 
agricoles. Les vôtres participeront à ce réveil. B|e 80 au Plcd

pi son tour, do 
chose qui reti< 
pour cette op 
de juillet.

L’expériei 
Quelques verg 
depuis plusieu

Celui qui 
de fruits à ver

Les prui 
[exigent un so 
Isairo piour foi

Si le pru 
lia sécheresse, 
latiaibli qu’il ii 
fleurit et foru 
assez de sèvevos

Le président remercia l’honorable M. Beaubien, au nom de la société 
les paroles encourageantes qu’il avait adressées à l’assemblée,
Auguste Dupuis à donner lecture de son mémoire.

pour 
et il appela M.

REMARQUES SUR LA CULTURE DES PRUNIERS
, ETC.

suivant ;AugUSte Dupuis’ du villa£u des Aulnaies, comté de l’Islet, lit le mémoire 

fruitSlST1® *: “ Le prunier est un de, urbmlSmTr'eïï

terre noire aurait le même effet. Le nruni ,2 “ gC T* Ct de 
ceruxeScontenant duTt4"’11 6^° “ fu' des fertÏÏi^nto^aîinsTégeral

tes que 1 on rencontre dans le nord-est, l’ouest et le sud-est d£ la France. ”

Ces remarques s’appliquent au 
Kamouraska, où le prunier souffre 
tandis qu’il pousse très bien dans h

Parmi les 
probablement < 
Reine Viaude e 
IAulnaies nous 
plantés dans ui 
huit années cor 
arbre. Ces pri 
de paille, de bri 
tout autour au 
et les protéger

Vous me
sablonneux de ^protection des 

en automne pour la mélanger avec le sable au g qu’un horticult
Ferme Expérinc 
sa critique s’il \ 
rustiques sont 
guider par des i

districts de Montmagny et de 
fers des grèves et des côteaux, 
:ertile appelé sable d patate.

non Dnrle sola1r^1il?ux> lti prunier ne pousse pas bien sans qu’on v fasse Quel
ques additions ; il doit aussi être planté à la surface et l’on doit en couvrir la

ZZé deS.te-f de hr- 11 GSt très ««le dans les terrains mettre de 1 argile sous les racines
printemps.

., aux

L usage de là boue de greve qu’a fait M. A. M. Dechêne 
du manoir des Aulnaies, a eu un effet marqué sur les arbres’ 
sont devenues d un vert foncé et les fruits sont plus beaux les
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mines fameuses I
Si le prunier chargé de fruit n’est pas suffisamment engraissé et souffre de 

la sécheresse, très souvent il meurt après avoir donné sa récolte, ou devient si 
anaibl 1 quil ne produit pas de fruit pendant une année ou deux ; quelquefois il 
fleurit et tonne son fruit, qui jau t et tombe aussitôt, parce.iue l’arbre n’a pas 
assez de seve et de jus pour mener fruit à maturité. Nous attribuons souvent 
la chute des prunes à 1 échaudement ou au coup de soleil, tandis que c’est <réné- 
ralement dû à la faiblesse de l’arbre. Pour conserver à un prunier chargé de 
fruit, toute la force dont il a besoin pour produire régulièrement chaque année 
le sol au pied de 1 arbre doit être couvert d’une bonne couche de fumier qui lui 
a son tour, doit être recouvert avec de la paille ou des ripes, ou de toute autre 

a société, pourl„dl<ISe 'luyetiendra l’humidité autour des racines. Le temps le plus favorable 
et il appela M ■P0,1.r *e operation, dans le district de Montmagny, est 

■de juillet.

t longtemps.

Le petit conseil 
il qu’il était de 
: efforts de vos 
ours au succès, 
ue de nouveaux 
sont dit qu’ils 

, leurs méthodes

au commencement

L’expérience a été faite ici et les résultats partout ont été satisfaisants. 
Quelques vergers traités de cette façon ont donné de belles récoltes, chaque année 
depuis plusieurs années. 13, ETC. y

Celui qui se livre à la culture des fruits, doit s’efforcer d’avoir des récoltes 
kle fruits à vendre chaque année et non pas tous les deux ou trois ans. Les 
lardimers français et belges ont trouvé le moyen par cefte méthode d’emploi 

un des arbres g*11 tuimer et de la paille en été, d’avoir du fruit chaque année. Ils ne craignent 
i sol. La plusgquc la gelée durant la saison de la floraison, et les tempêtes en automne, 
aura que ce sol, 
à l’excès empê- 
La sécheresse 

binaison de ces
,vec lesTautresB î f'rl)res fruitiers les plus productifs et ceux qui produiront plus
salins légers tBj)rol,al’,emeut chaque année les Lombards, les Bradshaw, les Pond Seedlings, les 
s convifren iAeïie-0ldUdeet,esSfc;Cloud 0CCUPent le rang. Dans le village des
pale des iiisi.c-B,Ai ,!dlenn0USaV°^deSP1'Uniersd?CeS variétés (àëés de 28 à 30 ans), qui, 
rance ” g!’ a?teS dans un 80 l^?er> 0fit produit d’abondantes récoltes régulièrement durant

■huit années consécutives, chaque récolte valant de quatre à huit piastres par 
arlire Ces pruniers étaient protégés d’une litière de foin do grève ou de rebut 
'le paille, de bran de scie ou de ripes. La litière s’étendait lu tronc de l’arbre 
tout autour aussi haut que possible, afin de retenir l’humidité des racines 
et les protéger contre la gelée en hiver.

, lit le mémoire]

Cependant comme tous les pruniers ne porteront pas des fruits chaque année 
|nous devons faire un bon choix de variétés lors de la plantation, et nous guider 

les résultats des expériences faites dans notre voisinage.sur

atmagny et de 
't des côteaux, 
ble à patate.
y fasse quel-
en couvrir lag Vous me pardonnerez si je répète que les litières sont très utiles pour la 

ablonneux de ■protection des pruniers durant ces deux saisons, à l’est de Québec. C’est vrai 
ec le sable au ■qu’un horticulteur distingué a dénoncé cette pratique dans son rapport sur la 

^rerme Expérimentale, pour l’année 1895, mais ce monsieur ne inrintiendrait pas 
sa critique s’il visitait, quelques uns des vergers du comté de 1 Islet, où les pruniers 
rustiques sont protégés par de bonnes litières. De plus, ne nous laissons pas 
guider par des rapports officiels dans lesquels on nous conseille de cultiver des

en été

ans son verger 
rs. Les feuilles!
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Dans notre cl 
tardive des h 
en péril pour 
mettre du fu

prunes sauvages, telles que la Chiksaw et autres, de même que les Japonaises,
Simoni et Botan. Ces prunes sont mauvaises. Les Japonaises, Simoni et Botari 
ne sont pas rustiques. Les fruits de tous ces pruniers sont tellement peu 
recherchés qu’ils sont sacrifiés sur nos marchés.

Abandonnons la culture de ces variétés à nos amis d’Ottawa et de l’Ouest, 
là où les pruniers Européens périssent ; et gardons et plantons nos délicieuses 1 vigoureuse 
prunes natives bleus et blanches, Damas, Reines Claude de Montmorency, de ■ deviennent a 
même que la Bradshaw, Lombard, Pond Seedling, Reine Claude et Washington,* T
qui sont très justement recherchées et pour lesquelles nous obtenons les plus ■ Les poir
hauts prix. J pour devenir

En 1877 
du succès ol 
Washington,

Ces mêi 
pommiers. ]

Vous êt< 
blé de la Soci 
Pond Seedlii 
Claude et les 
beau fruit d<

En voya 
malheureux 
n’aient pas ét 
de pruniers a 
dérable des ]

Oui, le i 
grandement 
gique Dès 1 
la nécessité 
Québec. Il 
les gouverne

Ce fumii
, «

La semaine dernière à Québec, des prunes de l’ouest (la variété rouge 
sauvage) se vendaient de 30 à 35 cents le panier de trois gallons. La bleue 
Damas et la native blanche se vendaient de $1.00 à $1.10 le panier de trois 
gallons. La Bradshaw, la Reine Claude, l’Impériale, la Pond-Seedling et la 
Washington de $1.40 à $1.50 le panier de trois gallons. Ces prix furent main
tenus en dépit de la concurrence extérieure et du bas prix de tous les fruits.

Il y a quelques jours une consignation de fruits des Etats-Unis vint sur le 
marché de Québec en boîtes et en paniers. Les prunes et les pêches se vendirent 
à 02 cents la boite de six gallons, laissant aux producteurs américains un profit 
net de 8 cents seulement, le fret, les droits, la commission et les vendeurs 
absorbant presque tout.

Je tiens ces chiffres de M. R. Barden, importateur de fruits. A Montréal, 
le vendredi 4 septembre, il y a eu six ventes de fruits à l’encan : 17,000 boîtes et 
paniers de prunes, poires, pêches et raisin furent vendus ; sept charges de chars, 
(de 24,000 lbs chacune,) de ces fruits, venaient directement de Californie, New- 
Jersey et de la vallée Niagara. Cette énorme quantité de fruits de l’ouest a été 
sacrifiée. Bien qu’une partie considérable de ces fruits ait été expédiée à Québec 
et ait encombré le marché, les bonnes prunes Damas valaient cependant sur le 
marché de $7 00 à $7.50 le baril contenant trois minots.

Ceci fait voir la supériorité de ces prunes sur celles de l’ouest, et devrait 
nous mettre sur nos gardes contre tout conseil de cultiver des pruniers portant 
du mauvais fruit. r

Si nous voulons avoir des vergers payants, adressons-nous au département 
de l’agriculture de notre province, qui nous donnera une informatiou impartiale 
et éclairée. r

Espéron 
la province 
mentales d’1 
individuelles 
restreinte, en 
qui, à leurs j 
de fruits ayn

En term 
culteurs eurc 
fruits.

Des milliers d arbres ont ete plantes dans la province de Québec qui n’ont 
pas résisté au climat ou qui ont produit un mauvais fruit, causant par là des 
pertes énormes aux cultivateurs, lesquelles pertes auraient pu être évitées aux 
cultivateurs, si ces braves gens avaient consulté le département de l’Agriculture, 
fondé expressément dans le but de surveiller nos intérêts agricoles.

Tandis que l’on en est sur le sujet des nouvelles plantations, nous devons 
nous rappeler que les jeunes pruni rs ne doivent pas être forcés sur l’engrais 
eu été, et le sol autour de 1 arbre n doit pas être dérangé après le mois de juillet.
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Dans notre climat rigoureux, nous devons éviter de provoquer une croissance 
tardive des branches que les gelées d’octobre détruisent ou
en péril pour l’avenir la vie de l’arbre. La fin d’octobre est le meilleur temps pour 
mettre du fumier au pied des jeunes arbres.

les Japonaises, 
limoni et Botan 

tellement peu
affaiblissent, mettant

Ce fumier, mélangé avec le sol au mois de mai suivant, rend la végétation 
nos délicieuses 1 vigoureuse, au printemps, et les branches formées au commencement de l’été 
ntinorency, de 1 deviennent assez robustes pour résister aux gelées les plus fortes de l’hiver, 
t Washington, 
tenons les plus

. et de l’Ouest'

Les poiriers et les pommiers requièrent le même traitement que les pruniers 
pour devenir des arbres forts et fructueux.

En 1877 j’ai donné à la société d’horticulture de Montréal une description 
du succès obtenu ici avec les pruniers Lombards, Bradshaw, Yellow Egg, 
Washington, etc,

Ces mêmes arbres sont maintenant aussi hauts et aussi fournis que des 
pommiers. Ils sont pleins de vigueur, ployant sous le faix d’un fruit splendide,

. variété rouge 
ons. La bleue 
panier de trois 
Seedling et la 

furent main- 
les fruits.

nis vint sur le 
;s se vendirent 
lins un profit 
t les vendeurs

Vous êtes tous invités à venir demain et à juger par vous mêmes à l’assem-
ces vieux pruniers, vous verrez les 
Purples, les Washington, les Reines 

eu ulus ieunes. mais portant tous un

blé de la Société Pomologique. Auprès d 
Pond Seedlings, les St-Cloud ou Albar 
Claude et les Lawrence Favorite, etc., un 
beau fruit délicieux.

En voyant ces arbres et leurs fruits, vous admettrez, j’en suis sûr, qu'il est 
malheureux que les expérience faites ici durant les dernières trente années 
n’aient pas été faites par le gouvernement, car, dans ce cas, des milliers de vergers 
de pruniers auraient été plantés, qui aujourd’hui produiraient une partie consi
dérable des prunes consommées dans ce pays,

Oui, le manque de stations expérimentales sous le contrôle de l’état se fait 
grandement sentir, ainsi que vient de le dire le président de la Société Pomolo
gique Dès 1870, feu le regretté M. Charles Gibbs, d’Abbottsford, avait démontré 
la nécessité des stations expérimentales d’horticulture dans la province de 
Québec. Il citait les résultats avantageux obtenus dans les états d’Europe où 
les gouvernements avaient établi des stations d’horticulture.

Espérons que le succès couronnera les efforts de la Société Pomologique de 
la province pour obtenir du gouvernement l'établissement de stations expéri
mentales d’horticulture dans la partie est de la province où des expériences 
individuelles ont déjà produit beaucoup de bien, mais dans une sphère trop 
restreinte, en dépit des rapports désintéressés publiés chaque année par ceux 
qui, à leurs propres frais, se sont livrés à l’acclimatation des nouvelles variétés 
(le fruits ayant quelque mérite.

En terminant, je crois qu’il est bon de vous lire le conseil donné aux agri
culteurs européens par des hommes éminents afin de promouvoir la culture des 
fruits.

A Montréal, 
’,000 boîtes et 
irges de chars, 
iifornie, New- 
e l’ouest a été 
idiée à Québec 
endant sur le

est, et devrait 
miers portant

i département 
au impartiale

bec qui n’ont 
ant par là des 
i évitées aux 
l’Agriculture,

Dans la préface de ce livre si pratique et si instructif, “La Culture Com
merciale et Bourgeoise” l’éminent auteur, M. Charles Baltet, de Troies, France, 
notre collègue et secrétaire-correspondant de la société d’horticulture du comté
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sur l’engrais 

lois de juillet.
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de L’Islet, démontre que chaque cultivateur devrait avoir un verger. Il men
tionne les efforts faits en Europe et en Amérique pour l’encouragement de cette 
culture plaisante et profitable, et entre autres choses, il dit :

" Au moment où parut notre première édition, un homme d’état distingué 
del Angleterre, M Gladstone à la Convention Agricole d’Hawarden, engagea ses 
compatriotes à s adonner à la culture des fruits et à commercer sur les fruits 
s ils voulaient que leur agriculture payât et gardât son rang dans la concurrence 
étrangère Dans le meme temps, des économistes belges également distingués 
déclaraient que 1 agriculture qui était alors dans un état de dépression, serait 
sauvée par 1 augmentation des prairies et des vergers, le commerce des fruits ■ 
étant de plus favorisé par les lois belges et les conventions internationales. Et I T “0Vlce; 
les Etats-Unis qui, à notre exposition universelle de 1889, évaluaie. t leur pro-1 ' Serait P60*' 
duct,on annuelle de fruits à $15,000,000 signalèrent leurs mesures d’initiative" 
par la formation d une division de pomologie dans le département de l’aoricul- 
ture à Washington. En France et dans les pays adjacents, en dépit des charges 
qui grèvent la propriété ou des droits qui affectent les mutations, l’arboriculture 
a continue sa marche progressive par la plantation de nouveaux arbres devant 
produire des fruits de table, pour le pressoir et pour la distillation, et, par lamé-
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Ici, au Canada, nos hommes d’état les plus distingués ont vigoureusement 
encouragé la culture des fruits par des subventions aux sociétés horticoles et 
pomologiques, par des prix donnés aux exhibitions de fruits, tels que ceux qui 
ont été aujourc hui si généreusement donnés par l’honorable M. Fisher, le minis
tre de 1 Agr,eu ture pour le Canada; l’honorable M. Beaubien,commissaire de 
1 Agriculture pour la province de Québec; l’honorable Sir Henri Joly de Lotbi- 
niere, controleur du revenu ; l’honorable M. Tarte, ministre des travaux publics 
du Canada, et M. F. G. M. Dechene, député du comté à la législature locale.

, . * J aS Ja S°^-étë d’hortiJ(;ulture du comté, je remercie ces messieurs, qui
laissant de côté leur divergence d opinions dans la politique, s’unissent po 
encourager, pour nous engager à pratiquer la culture des fruits.
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rger. II men- 
ement de cette DE LA POSSIBILITÉ DE CULTIVER DES FRUITS DANS 

LE COMTÉ DE CHICOUTIMI.
l’état distingué 
en, engagea ses 
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la concurrence 
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ie- t leur

Mr. William Tremblay, de Chicoutimi, lit alors l’essai suivant.

Quand quelqu’un entreprend de lire un mémoire sur un sujet, c’est généra
lement qu’il est tout à fait familier avec ce sujet. Cependant tel n’est pas mon 
cas, car loin d’être un adepte dans la culture des fruits, je puis dire que je ne suis 
qu’un novice, et que je suis venu ici plus pour apprendre que pour enseigner, et 
il serait peut-être mieux pour moi d’écouter que de parler.

Une autre raison qui m induit à rester silencieux, c’est que je viens du nord 
qui n’est pas précisément la direction d’où vient la lumière. Toutefois, ayant été 
invité par M. Chapais à vous adresser la parole et à vous dire ce que j’ai fait, 
j’ai cru devoir accepter l’invitation, et cela explique pourquoi je suis ici ce soir.

J’ai entendu plusieurs personnes aujourd’hui faire l’observation que le climat 
du Saguenay est beaucoup plus froid que le vôtre. C’est une erreur. Cependant 
je ne puis vous reprocher sérieusement d’entretenir cette opinion, vu quelle 
existe même chez-nous et jusqu’à présent ceux qui ont essayé de cultiver des 
pommiers dans notre région et qui n’ont pas réussi, l’ont attribué à cette cause. 
Comme j’ai eu souvent l’occasion de voyager au milieu de vous, j’ai observé que 
votre climat est exactement semblable au nôtre, et voyant que le fruit était 
cultivé sur la rive sud du St-Laurent, aussi bas qu’à Rimouski, qui est situé aussi 

nord que Chicoutimi, je me suis dit que si les gens de la rive sud réussissaient 
bien dans ce genre de culture, pourquoi n’y réussirions nous pas ? Il doit y avoir 
certains défauts dans les essais faits jusqu’à présent, quelque erreur, soit dans 
le choix du terrain, soit dans celui des variétés plantées, et je décidai de faire 
essai à mon tour.
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La première chose que je fis fut de prendre note de la température. Dans 
l’hiver 1891-92 je pris l’Electeur, qui donnait les observations thermométriquei 
et je trouvai que la température à Chicoutimi était généralement d’un ou de 
deux degrés de moins. Ce fait avait de plus été déjà certifié par la compagnie 
du Chemin de fer de Québec et Lac St-Jean. Des observations faites par les 
officiels de cette compagnie à Roberval, durant les hivers de ’86-87, ’87-88 
avaient établi quê la température moyenne à cet endroit était la même qu’à 
Montréal. La chaleur est quelquefois plus grande et le froid aussi, mais la 
moyenne pour l’année e»t la même. Quand l’honorable M. Beaubien fit distribuer 
des arbres fruitiers dans les différents comtés de la province, il en envoya 
quelques uns à Chicoutimi. De plus, il envoya M. Auguste Dupuis, votre digne 
président, pour surveiller la plantation. Si ce monsieur allait faire un autre 
voyage dans cette localité, je suis sûr qu’il se souviendrait de moi, car si jamais 
un homme a été ennuyé, importuné, c’est lui. Durant toute sa visite, je n’ai pas 
fait autre choie que de lui poser des questions concernant sa spécialité. Je suis 
convaincu que s’il vient jamais à Chicoutimi, il prendra grand soin de m’éviter.
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Au nombre des arbres envoyés par M. Beaubien, l'ai 
Duchesse et un prunier Bradshaw. Comme * J
a M. Dupuis, il y a deux

eu un pommier
arbres hivernent bien, j'ai acheté

.

ces
ans :

Yellow Calvilles....
St-Laurent................
Yellow Transparent 
Russian Transparent 
Peach apple................

9 Red Astrachan 
Golden Russet 

3 Grimes Golden
3 Hislop...............

8
1
31

v U Jftl Perdu quelques uns de ces arbres : tous mes Yellow Calvilles mes 
\ el ow ransparent mes Russian Transparent, mon pommier Pêche. Mais mes 
Hislop et deux ht-Laurents sont forts, et plusieurs ont produit des fruits cette
Chtoutiml PU1S dlre aVGC cert,tude 9ue toutes ces variétés feront très-bien à |

e’étniî lS n‘S 0bs,ei;iaï0nS r sujet des arbres que j’ai perdus, et je pense que 
c était dû à 1 humidité du sol. Cette année, j’ai arraché quelques-unes des

• racines qui restaient et j’ai trouvé une côuche de pourriture tout Itour comme
on en trouve sur les racines des arbres plantés dans un sol trop huS J’en
vins à la conclusion que pour réussir, les pommiers et les pruniers doivent être 
plantés dans un sol bien protégé contre le vent, et dans lequel les patates 
peuvent pousser chaque année. Dans une partie de mon verger! ces légumes ne 
poussent bien que dans les années de sécheresse, et c’est là qu’ont été pîantos le 
arbres que j ai perdus. Je puis dire que j’ai été surpris4 de votreP plendid 
exhibition de légumes, de fleurs et de fruits. Vous donnez un exemple oui 
déviait etre suivi partout. J’ai assisté à plusieurs exhibitions de fruits mais4?! 
n tn ai jamais vues qui tussent comparables à la vôtre et avec ce qui se fait dans

Fr ^sition. \ oici une pomme Whitney, une Transcendant, un Cherry une Yellow 
Siberian une Hislop. J’espère qu’avant longtemps, le comté de Chicoutimi aura 
une exhibition horticole plus considérable que celle-ci. Nous prenons in"à 
ce qui se tait ici. Je ne veux pas vanter la partie du pays où je réside mais ie 
dois vous dire que nous voulons cultiver les fruits, et îpiand nous voulonTôuel 
que chose, généralement, nous le faisons et nous l’obtenons. q '

Je vous remercie, Mesdames et Messieurs, et j’espère qu’à l’avenir vous 
durante. ^ ^ ^ GhlC°ut,mi est une P1** nous gelons toute ï’anS
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mji. Le Président—Je suis très heureux pour deux raisons d’avoir invité M 
Tremblay à venir nous parler de ses essais dans la culture des fruits dans la 

du pays qu'il habite Je pense qu'il . fuit très bien, „i1?„ 3 en «n 
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dit ce soir ne nous est pas d’une utilité absolue, à nous qui sommes déjà bien 
avancés, mais, quand cela sera publié dans notre rapport, ce sera utile pour les 
gens de sa section qui sont déjà étonnés de ses succès, une localité où l’on ne 
comptait que des échecs auparavant, et qui ont décidé de suivre son exemple.

La seconde raison, c’est que même si le résultat était la bonne résolution qu’il 
a prise d’essayer à donner une société d’horticulture dans son comté, cela paierait 
son voyage et je sais que si M. Tremblay veut fonder une société d’horticulture 
à Chicoutini, il réussira, car chaque fois qu’il a entrepris une tâche difficile, il a 
presque toujours réussi.

Je suis heureux de déclarer ici, que chaque fois que dans une branche quel
conque de l’agriculture nous avons à faire adopter un fait nouveau important 
que nous avons quelques difficultés à faire adopter aux vieilles paroisses, nous 
n’avons qu’à le proposer aux colons du Lac St-Jean et de Chicoutimi, et de suite 
ils s’en emparent, le poussent si vigoureusement que ceux qui en ont lancé 
l’idée ont peine à les suivre. M. Tremblay est un de ces hommes là, et les efforts 
qu’il a faits lui-même font voir qu’il est un de ceux qui travaille le plus ardu- 
ment pour le bien-être de sa section.

1

I

I
J’avais invité M. Brodie, l’un des principaux directeurs de notre Société, à 

vous lire une étude sur l’empaquetage et la mise en vente des fruits, question 
très importante actuellement, quand les grands avantages qu’il y a à retirer de 
la culture des fruits nous mènent à chercher de nouveaux marchés.

Malheureusement, ce monsieur, qui est un grand propriétaire de vergers, ne 
peut laisser son ouvrage, vu que c’est la saison de l’expédition. Il nous a cepen
dant envoyé son mémoire que je m’en vais vous lire. Bien qu’il soit écossais, il 
a eu la délicatesse, sachant que la majorité de ceux qui seraient présents ici 
parlent le français, de traduire son ouvrage en français. Si vous voulez me 
permettre, je vous lirai son ouvrage, qui est très important à un point de vue 
commercial.

I

‘

EMPAQUETAGE ET VENTE DES FRUITS.

(Par M. R. Brodie St-Henri).

Dans des temps comme celui-ci où les fruits sont si abondants que nos 
marchés sont encombrés, il serait sage pour le producteur d’envoyer ses fruits 
de choix au marché et de garder le reste pour la consommation domestique. Il 
arrive trop souvent qu’un fruit inférieur est empaqueté et couvert avec un fruit 
de choix. Le vieux dicton qui veut qu’il faille un homme habile pour juger un 
baril de pommes à son apparence extérieure, est très juste. D’un autre côté, 
plusieurs n’obtiennent qu’un prix, inférieur pour leurs fruits, pareequ’ils sont 
empaquetés d’une façon négligée et malpropre.

Nous voyons souvent des pommes empaquetées dans de vieux barils de sucre 
ou de farine, avec des couvercles qui s’adaptent mal, et placés avec les pieds au 
lieu de l’être avec une presse. Des framboises, des fraises et autres petits fruits
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a transporté du 
plusieurs manu-

Pour mettre les pommes en barils, nous recommandons fortement l’usage 
d’une table pour faire la classification. Les barils sont mis sur des planches 
auprès de la table, lesquelles empêchent les bouts de barils de se salir, et l’on 
peut plus facilement les secouer que sur un sol mou. Nous nous servons do 
paniers qui peuvent être placés à l’ouverture des barils, lorsqu’on les vide, et les 
barils sont remués de temps en temps. Lorsque les barils sont remplis jusqu’à 
un demi pouce du bord, le couvercle est pressé dessus au moyen d’une presse 
à levier.
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Notre meilleur marché pour les pommes est le marché anglais, mais ce qu’il 
novs faut ce sont des steamers à réfrigérateurs pour emporter nos variétés d au
tomne qui atteignent une si grande perfection dans la province de Québec. 
Mai itenant nous pouvons avoir de bons prix en Angleterre pour des pommes 

es une chopine H eue llies quand elles sont encore un peu verte, de sorte quelles se gardent mieux 
que les paniers J pendant le voyage. Qu’en sera-t-il si nous envoyons nos pommes tout à fait 

mûres et paraissant de leur mieux ? C’est une coutume générale autour de Mont
réal de cueillir des framboises des champs, des groseilles, des cerises, des gadelles 
noires dans des seaux contenant à peu près deux gallons ; un seau est beaucoup 
trop profond pour des fruits mous. Plus les vaisseaux dans lesquels les fruits 
seront placés seront bas, meilleure sera leur condition à leur arrivée. Les paniers 
plats contenant de 8 à 12 chopines sont les meilleurs.

Sur la plupart des marchés, la couleur du fruit passe avant la qualité, mais 
il est mieux, si cela est possible, de planter des variétés d’une bonne couleur, 
d’une bonne qualité, et assez fermes pour résister à un long voyage.

M. Barnard—M. le Président, si vous voulez me permettre de faire une 
remarque, et de démontrer combien est importante cette question de la marque 
de commerce, je m’en vais vons dire ce que j’ai appris aujourd’hui. Vous savez 
que l’on a éprouvé de grandes difficultés à introduire la fabrication du beurre et 
du fromage dans la région du Lac St-Jean ; vous savez aussi que le Lac St-Jean 
et Chicoutimi sont maintenant considérés au nombre des régions où l’on produit 
le meilleur beurre et le meilleur fromage. J’ai appris que, au moyen de leur 
marque de commerce, ils obtiennent des ordres par cablegrammes et vendent leur 
fromage un centin de plus par livre, parce qu’il porte la marque de Chicoutimi. 
L’article en est évidemment un excellent, mais le marchand anglais, au lieu de 
s’adresser à Ontario pour un fromage spécial, s’adresse directement à Chicoutimi, 
parce qu’il sait que sa marque de commerce couvre un article d’une qualité supé
rieure et toujours uniforme. Je pense que nous devrions noter ce fait, et puisq 
nous avons dans notre province de Québec un fruit particulier avec une valeur 
spéciale, plus vite nous adopterons une marque de commerce peur nos meilleurs 
fruits, plus vite nous mettrons une mar 
nous en trouverons un bon marché et de

Le Président—En effet, nous avons nos pommes Fameuses et Duchesses, qui 
sont d’un transport facile. Lorsque nous aurons les moyens de transport requis, 
et un réfrigérateur pour le transport de nos produits, nous serons capables d’ex
pédier notre fruit qui est si bon, si beau et si en renommée en Europe, et en obte
nir de bons prix. Jusqu’à présent nous avons toujours été empêchés de les 
expédier parce que nous ne pouvions les expédier que dans des boites spéciales
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qui sont trop dispendieuses. Et dans notre région, où nos pommes d’hiver, 
comme la Duchesse, réussissent si bien, nous avons le plus grand intérêt à trou
ver des moyens pratiques pour expédier nos fruits sur les marchés européens. 
Nous devrions donc suivre le conseil de M. Brodie, et faire tous nos efforts pour 
exécuter, mettre en pratique les idées exprimées dans le mémoire que j’ai lu. Et 
maintenant, connue la journée a été fatigante pour tous, bien que très intéres
sante, je crois que je rencontrerai les vues de chacun de vous en ajournant cette 
séance jusqu’à demain matin à 9 heures.

Vendredi, 2 septembre 9 h. a m.

Le président invite M. Craig à donner des explications au sujet des diffé
rents spécimens de pommes qu’il a exhibés.

M. Graig—M. le Président, MesdameA et Messieurs, je suis très chagrin de 
ne pouvoir parler français, mais nous avons ici votre digne président qui, je 
1 espère, sera assez bon de traduire ce que j’ai à vous dire. La première pomme 
que j ai à vous montrer est une rouge Deleware. En voici une de cette année, 
et en voici une de l’année dernière, qui a été gardée dans des conditions ordi
naires, dans une cave ordinaire, dans une boite, non paquetée. L’arbre est très 
rustique et produit abondamment, depuis recommander cette pomme comme 
étant de bonne qualité. Ceux qui veulent avoir des greffes n’ont qu’à me donner 
leurs noms et je leur enverrai des tiges.

M, Barnard—Est-ce une pomme qui se vend bien ?
M Craig—Oui. Les pommes d’hiver se vendent toujours bien. La pomme 

que je vous montre maintenant est une Baldwin du Canada. Cette variété se 
garde bien. Les arbres sont très rustiques, mais pas autant que ceux du fruit 
que je viens de vous montrer. Cette espèce est native de la province de Québec I 
et produit dans la moyenne. Je vais essayer de vous en envoyer quelques bran
ches, mais je ne puis le promettre.

Nous passons ensuite à la Swayzie Grey, une jolie petite pomme qui 
garde bien dm int tout l’hiver. Elle se garde plus longtemps que la Canada 
Baldwin. Lar ire est très rustique chez nous à Ottawa, où le climat est plus 
froid qu ici. cai nous avons souvent 20 degrés au-dessous de zéro, ce qui est très 
rare ici. L hiver dernier à Noël, nous avions 32 au-dessous de zéro et pas de neige. 
Cette espèce est de première qualité. C’est l’espèce de Russet que je 

nde pour ici. Elle est aussi très bonne peur l’expédition.

se

vous recom-
iiia

Voici une autre pomme qui se garde bien, la Pewaukee, un arbre très 
tique. Elle ne grossira ras sous ce climat autant que je vous montre actuelle
ment, mais elle se garda bien et est une très bonne pomme pour la cuisson. Je 
vous recommande fortement les variétés que je viens de vous montrer. Il y en « 
une autre dont je veux vous parler, mais je ne puis la recommander aussi bien, 
vu quelle est encore trop peu connue. Cette grosse pomme est la MacMahon

rus-

White. L’art 
ne deviendra 
qualité, et je 
lieux arbres, 
peu dure et 
hâtive d’hive

Celle-ci 
qualité, mais 
le commerce.

Celle-ci, 
meilleure poi 
qu’il produit 
Je pense qu’< 
dire encore s

Je passe
La meill

ney. C’est la 
elle mûrit ve 
premier octol

Celle-ci 
lionne pomm

Je les re 
recueillir un

J’en viei 
nés américai: 
dant, elles n’< 
ne gèle pas. 
fruits quand 
sont greffées

Une voi:
M. Craij
Maintem 

herd, votre d 
type de la Du 
membres de 1 
Whitney. Ell 
envoyé cette 
rejetons. Il 
pourra très 
Toutes les po 
faire fortune 
gens à faire

«

i#

X

F
-

-



/

121

Dm mes d’hiver, ■ White. L arbre est très rustique et le fruit très gros, comme vous voyez. Mais il 
ïntéret à trou- ■ ne deviendra jamais aussi gros ici. Cette pomme n’est pas d’une très bonne 
ches européens. ■ qualité, et je ne puis pas la recommander généralement. On peut en avoir un ou 
dos efforts pour H deux arbres, mais ce n’est pas une bonne pomme pour le commerce. Elle est un 
que j ai lu. Et H peu dure et difficile à exporter. C’est une pomme d’automne ou une pomme 
ue très mtéres- g hâtive d’hiver, 
ajournant cette t

Celle-ci est la North Star. L’arbre est très rustique, la pomme de bonne 
qualité, mais trop molle. C’est un plant de Duchesse. Elle n’est pas bonne pour 
le commerce.

Celle-ci, appelée Gano, est aussi une nouvelle variété. Je crois que c’est une 
meilleure pomme que la dernière. L’arbre est rustique, mais je ne puis pas dire 
(ju il produit beaucoup. Chez nous, elle se garde jusque vers le milieu de l’hiver. 
Je pense quelle se vendrait bien. C’est une nouvelle pomme. Nous ne pouvons 
dire encore sa valeur, mais, à en juger aux apparences, c’est une bonne pomme.

Je passe maintenant aux pommes sauvages.
La meilleure espèce est la Martha. Elle est encore meilleure que la Whit

ney. C’est la meilleure Sibérienne sauvage Elle se garde un mois. Chez nous 
elle mûrit vers le premier septembre. Ici, elle mûrirait probablement vers le 
premier octobre et se garderait jusqu’en novembre.

Celle-ci dure deux mois. On l’appelle la Quaker Beauty. C’est aussi une 
lionne pomme sauvage.

Je les recommande toutes les deux. Elles produisent très bien. On peut 
recueillir un baril de ces pommes d’un seul arbre.

Dre 9 h. a m.

sujet des diffé

rés chagrin de 
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auditions ordi- 
l’arbre est très 
pomme comme 
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J’en viens maintenant aux prunes. Comme règle, je puis dire que ces pru
nes américaines sont très rustiques. Les bourgeons ne meurent jamais ; cepen
dant, elles n’égalent pas encore vos Reines- Claudes. En voici une dont la Heur 

gèle pas. On l’appelle la Stoddard. Cet arbre produit très bien et produit des 
fruits quand il est jeune, même quand il n’a que deux ou trois ans. Ces prunes 
sont greffées sur le prunier rouge indigène.

Une voix—Pouvons-nous en avoir des pépiniéristes ?

n. La pomme 
ette variété se 
ceux du fruit 

nce de Québec 
quelques bran-

ne

pomme qui se 
ue la Canada 
Imat est plus 
ce qui est très 
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je vous recoin-

M. Craig—Non. Mais je puis vous envoyer quelques branches pour la greffe.
Maintenant, je voudrais vous dire un mot au sujet d’un plant que M. Shep

herd, votre dernier président, a trouvé, par accident dans son verger. Il est du 
type de la Duchesse. Il me l’a envoyé à ma demande, car je désirais le faire voir aux 
membres de la société. Cette espèce dure plus longtemps que la Duchesse et la 
Whitney. Elle est de bonne qualité et l’arbre produit bien. M. Shepherd 
envoyé cette pomme pour nous faire voir ce que nous pouvons obtenir des 
rejetons. Il est évident que ceci est réellement une bonne pomme. M. Shepherd 
Pourra très prochinement vendre ces arbres à quiconque voudra en avoir. 
Toutes les pommes ici on originé de cette façon Un homme peut quelquefois 
faire fortune en produisant une nouvelle variété. Cela devrait encourager ies 
gens à faire des essais dans cette direction. Ainsi nous cherchons ici une

finous arbre très rus- 
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la cuisson. Je 
trer. Il y en » 
er aussi bien, 
la MacMahon

U

,



122

première qualité de pomme d’hiver. Celui qui réussira à la produire fera cer
tainement de l’argent. Voulez-vous un exemple ? J’ai exhibé l’autre jour une 
gadelle appelée Fay’s Prolific. Et bien la personne qui a créé cette variété l’a 
vendue trente cinq mille piastres.

Nous avons ici une pomme exhibée par M. Barnard ; c’est une St-Laurent 
d hiver. Ces arbres sont très rustique, et produisent bien, et les pommes se 
gardent tout l’hiver. A Ottawa elles se gardent jusqu’en janvier, mais ici elles 
se garderont jusqu’en mars. C’est une bonne pomme de commerce.

Le Président—Maintenant ceux qui désirent obtenir quelque information 
sur le sujet qui nous occupe sont bienvenus à nous en demander. Nous sommes 
ici pour leur donner toutes les informations qu’ils désirent.
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Une voix—Combien cela prend-il de temps pour dessécher des pommes ?
M. Craig—Cela dépend du dessiccateur ; mais comme règle générale cela 

prend une journée pour chaque lot. Dans les plus grands dessicateurs cela ne 
prend que deux heures ; mais dans les pqtits, environ une journée. Les petits 
évaporateurs coûtent peu. A Montréal, il y a une fabrique, celle de M. Greiner, 
sur la rue Wellington, où l’on en fait de petits qui sont très convenables aux 
fermiers. Us coûtent à peu près trente piastres. Quand 
vous pouvez les faire vous-même pour à peu près dix piastres.

vous en avez vu un,

M. Chapais—Avez-vous entendu parler de l’un de ces instruments que l’on 
peut adapter à un poêle de cuisine.

. Craig—Nous en avons essayé un de ceux là il y a quelques années ;
mais il n était pas satisfaisant pareequ’il ne desséchait pas également.

Une voix—Est-ce qu’un arbre qui a été gelé peut pousser ses feuilles 
printemps et ensuite mourrir en juillet.

au

M- Craig—Quelquefois, quand nous avons un hiver très froid sans neige, la 
gelée pénètre le sol à une grande profondeur et tue en partie la racine. 
Cependant, toute la substance est déjà rendue dans les bourgeons, et lorsque le 
printemps arrive, il y en a assez pour permettre aux feuilles de se développer 
pendant deux ou trois semaines. Après cela, l’arbre a besoin d’en appeler à 
racines et comme elles sont gelées, il se dessèche.

M. Craig 
le taillant jusi 
tine. S’il s’as 
couper et de 
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Un mcml
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ses

M. Tremblay—Mais si les racines ne sont pas gelées du tout comment alors 
expliquez vous ce phénomène.

M. Craig—Je présume que les vaisseaux de la sève dans l’arbre sont alors 
iris s par la gelee. Il arrive quelquefois aussi que les racines ne sont pas tout 

A tait gelées seulement que celles qui entourent le collier et cela est suffisant 
pour causer la mort de l’arbre. Cela démontre l’importance d’étendre une litière j 
au pied des arbres, l’automne.

M. l aniard—Voici une pomme que je vais vous montrer. C’est l’Autonovka. 
Je dois dire que le verger d’où elle vient n’a été planté qu’il y a quatre ans.
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Voici une autre pomme dont les enfants sont très friands ; la preuve, c est
—i. Cela fait voir que la pomme en 

est une bonne. L arbre est remarq ablement productif. On l’appelle le 
Whitney no. 20. A mon goût je l’aime mieux que la Fameuse ; mais c’est une 
question de goût.

Barnard montre à peu près quinze variétés de très belles pommes, le 
produit d un nouveau verger.)

Ces pommes sont très grosses ; l’arbre est très rustique et produit bien. Plusieurs 
de ces pommes ont une mauvaise forme. Elles ne sauraient probablement 
convenir au commerce, si ce n’est au commerce local, mais je pense que là où le 
climat est froid, c est une variété qui donnera satisfaction aux familles.
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M. 1 lemblay Je voudrais savoir si un arbre, planté dans un sol 
hurmae, un sol froid, est plus en danger d’être tué par la gelée.

s pommes ?

générale cela 
iteurs cela ne 
;e. Les petits 
de M. Greiner, 
nvenables aux 

avez vu un,

un peu

M. Craig—Non, je ne le crois pas. Un sol sablonneux, sec est le pire. Un 
arbre planté dans un terrain sec et sablonneux, lorsque l’automne est pluvieux 
seia plus souvent exposé à etre tué par la gelée que s’il était dans un terrain 
legerement humide. Sans doute, je ne veux pas parler d’un sol trempé, d’où 
eau dégoutté. Des arbres ne devraient jam ai.’ être plantés dans un tel terrain.

M. Verrault Y a-t-il quelque remède pour le nodule noir, si ce n’est le 
couper et le brûler ?

M. Craig—En arrosant avec de la Bouillie Bordelaise assez souvent durant 
la saison, disons au moins dix fois, on empêchera le nodule de se former ; mais 

fois qu il existe, il n’y a pas d’autre moyen de s’en débarrarser que de le 
couper et de le brûler.

M. Chapais—J’ai trouvé des nodules noirs sur les troncs de gros cerisiers 
dans mon verger, et que je n’ai pas voulu couper. Je les ai enlevés avec un 
ciseau de menuisier, les taillant jusqu’au bois vif ; puis ensuite, j’ai brûlé le bois 
avec un fer chaud, et ils ne sont jamais revenus.

M. Craig— Quand vous voulez conserver l’arbre, vous pouvez le sauver en 
le taillant jusqu’au bois vif et en y appliquant de la peinture ou de la térében- 
tine. S’il s’agit de petites branche, il n’y a pas d’autre chose à faire que de les 
couper et de les brûler. Elles doivent être coupées à environ dix pouces 
audessoufi du nodule afin qu’il ne repousse plus, et l’on doit mettre de l’argile sur 
la blessu .e.

Un membre...Est-ce que la Salomé est une variété à recommander ?

M. Craig—Je n’ai pas encore fait une expérience suffisante de cette variété 
pour pouvoir la recommander.

M. W. Tremblay—Je voudrais savoir si, dans un endroit tel que Chicoutimi 
où il y a une grande quantité de terre glaise, des pommiers peuvent se garder 
dans un terrain argileux
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M. Craig—Certainement, pourvu 
à ce qu’il n’y reste plus d’humidité.

que le terrain soit bien agouté de manière! hauteur reqii
I en faisant sé

M. Barnard—Est-ce que le drainage est nécessaire, ou bien est-il suffisant! coîf u<^rotl 
de creuser des fossés profonds ? ! co**e Pas\ j

■ pour empêch 
des journées 
de fortes gel

aï. Craig—Un drainage dans le sous sol, des drains enfouis à une profondeur 
de trois pieds, suffiraient pour conserver les pommiers vivant danslaterrcglai.se. 
1 ne^u*rc méthode appropriée à cette espèce de terrain consiste à planter d’abord 

des Hyslops, puis a greffer sur les Hyslops. Les Hyslops poussent mieux dans 
argile que toute autre variété que je connaisse. La greffe peut être faite sur le 

tronc lui-même.

M. Crai 
en faisant 1 
l’arbre et d’y 
pas réussi, h

Je ne re 
rait faire ras

Un men

M. Barnard— A quel âge greffez-vous ?
M. Craig—Plantez à deux ans, et deux ans après, greffez.

Une voix—Pouvez-vous nous donner un remède contre le pou de l’écorce ? 
L est plutôt une écaille ou une gale qu’un pou.

M. Craig.—-Voici le remède que je» recommande ; il devrait être appliqué 
lorsque les feuilles sont à peu près aux trois-quarts de leur croissance. Faites un 
mélange de deux gallons d’huile de charbon, avec une livre de savon de fabri- 
cation domestique et un gallon d’eau. Agitez bien le mélange en mettant d’abord 
le savon dans de l’eau chaude pour faire de la savonure à peu près de l’épaiseur 
du lait. On doit agiter beaucoup, ce qui se fait facilement avec une petite pompej 
pour arroser les arbres. Le mélange devient comme du lait. Prenez cette 
solution et mélangez-la avec neuf fois son volume d’eau, c’est-à-dire, pour vos! 
trois gallons de préparation, vous devez mettre vingt-sept gallons d’eau douce, 
de 1 eau de riviere ou de pluie, non pas de l’eau dure. Alors, arrosez-en vos arbres 
lorsque les feuilles sont a peu près aux trois-quarts de leur croissance. Vous 
devez répéter cette opération deux fois à un intervalle de trois ou quatre jours 
Ce sprayage doit être bien fait et le liquide doit pénétrer partout. Si une seule 
paitie de 1 écorce reste sans avoir été atteinte par le liquide, vous pouvez être sûrs 
que les poux reviendront bientôt. Il est très important de répéter cette opération 
une couple de fois après un intervalle de trois ou quatre jours ; il vaut mieux U 
faire trois fois. Elle ne peut endommager les arbres car la préparation est tout 
a fait inoffensive.

Une dame—Comment pouvons nous protéger les arbres contre les mulots !

. Craig II y a deux méthodes. La meilleure et la plus généralement 
suivie est de mettre du papier goudronné autour du tronc de l’arbre près du sol 
C est un papier goudronné des deux côtés. Vous coupez un carré juste assez 
grand pour faire le tour de l’arbre ; laissez le sécher pour i 
pas trop gluant ; mettez-le autour de l’arbre et fixez-le 
alors les mulots ne le toucheront pas.

M. Chapais.—Il y a une autre méthode que je trouve plus facile et moins 
dispendieuse. Quelquefois en coupant votre papier goudronné, vous le coupez 
trop large et il y a perte. Pour obvier à cela, je coupe le papier goudronné en 
bandes de trois pouces de large. J’enroule ces bandes autour de l’arbre, à li
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jouté de manière J hauteur requise et je les fixe avec une broquette. Pour éviter la perte de temps 
en faisant sécher le papier, ne mettez du goudron que sur un seul côté, mettez le 
côté g< udronné en dehors de manière que le côté qui porte sur l’arbre ne s’y 
colle pas. Au printemps il vaut mieux laisser le papier pendant quelque temps 
pour empêcher les arbres d’échauder. Quelquefois, au mois d’avril, nous avons 

une profondeur! des journées très chaudes, au moment où la sève circule, et ces jours sont suivis 
is la terre glaise.! de fortes gelées.
. planter d’abord] 
lent mieux dans 
être faite sur lel

î est-il suffisant

M. Craig.—L’autre remède, qui n’est pas aussi bon, puisque j’ai échoué en 
en faisant l’expérience, consiste à faire un petit rempart de terre au pied de 
l’arbre et d’y entasser la neige après chaque bordée. J’ai essayé cela, mais je n’ai 
pas réussi, les mulots ont causé autant de dommages qu’auparavant.

Je ne recommande pas de laisser le papier goudronné tout l’été car il pour
rait faire rassembler les insectes nuisibles entre ce papier et l’écorce.

Un membre—J’aimerais à savoir comment empêcher les fourmis d’envahir lespou de l’écorce ?
arbres.
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Mr. Craig—Les fourmis ne montent sur les arbres que lorsqu’il s’y trouve 
des poux. Les poux verts que l’on trouve quelquefois sur les arbres sécrètent un 
liquide sucré qu’ils laissent tomber sur les feuilles, et les fourmis, qui comme 
vous le savez, sont très friandes de sucre, montent sur les arbres pour manger 
cette substance sucrée. Donc pour les en empêcher, vous devez détruire 1 
poux, ce qui peut se faire avec la solution d’huile 
mentionner.

de charbon que je viens de

Un membre—Quel est le remède pour les pommes véreuses ?

M. Barnard—Il n’y a pas d’autre remède que le spray age. C’est le remède 
pour toutes espèces d’insectes. Je connais un verger, à l’Ange Gardien, qui, con
tient plusieurs pommiers. Toutes les feuilles de ces vergers ont été mangées, et 
au mois de juillet il n’en restait pas une ; conséquemment il n’y a pas eu de fruit. 
Il est très important de détruire les insectes, et le moyen de les détruire, c’est de 
sprayer c’est-à-dire pomper sur les arbres une eau contenant du poison, géné
rale ment du vert de Paris, de manière à couvrir toutes les feuilles. Cela doit se 
faire avant que les feuilles ouvrent et après que le fruit est formé, et, une troi
sième fois, lorsque l’on craint une invasion des insectes. Le meilleur destruc
teur d’insectes est le vert de Paris, et M. Craig a rendu un service immense au 
pays quand il a découvert que l’on pouvait employer une petite quantité de vert 
de Paris, au lieu d’une grande quantité, pourvu qu’on y ajoute de la chaux. Une 
seule livre de vert de Paris peut être employée avec deux cents gallons d’eau si 
une livre de chaux, en morceaux, y est ajoutée. Vous éteignez la chaux et diluez 
le vert de Paris ; et puis mélangez les deux pour en faire une pâte claire. Il est 
très important de faire cette préparation d’avance, afin que le vert de Paris soit 
bien mélangé. Comme vous le savez, c’est une poudre impalpable qui ne se 
dissout pas dans l’eau. Si vous pouvez réussir à mettre chaque particule de 
vert de Paris en contact avec la chaux, vous obtenez un merveilleux résultat et
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livre si vous l’achetez en gros. Achetez du bon vert de Paris, mélangez avec de



Chaque année ajoute toute une collection de variétés à la liste déjà si lonmie 
de ces fruits. Cependant, d est un peu étonnant de voir combien peu de cee 
nouvelles variétés peuvent s assurer une place parmi les plus vieilles, les espèces 
commerciales mieux connues. Il est aussi quelque peu surprenant de trouver 
dans les districts ou 1 on produit des fruits, que la variété prototype dans 
localité est presque toujours la variété prototype ou la variété principale d’un 
autre district, bien que peut-etre fort éloigné du premier. Comme exemple il 
n y a pas maintenant de variété de framboise qui soit lus grandement cultivée 
que la Cuthbert, et, quoique nous puissions dire de la umbo sous le rapport de 
la grosseur et de la Prince of Berries sous le rapport de la qualité, la Crescent 
reste encore à la tete comme la fraise la plus généralement cultivée de nos jours. 
Je parle maintenant au point de vue du producteur commercial, et à celui de

une

Par John Craig, horticulteur de la Ferme Experimentale Centrale d’Ottawa.

DES PLUS RÉCENTES VARIÉTÉS DE FRAMBOISES ET DE FRAISES

la chaux, et avec une 
pouvez détruire tous 
Par

petite pompe que vous pouvez acheter à bon marché, vous 
les insectes dans votre jardin et sur vos arbres fruitiers

ce moyen vous pouvez facilement détruire la mouche à patate. J’ai visité 
par curiosité, un verger couvrant une superficie d’un acre et demi de terrain où 
1 on cultivait les patates. Nous avons arrosé les patates, le petit fruit, et les 
arbres, et cela ne nous a pas pris deux heures. Nous étions trois, avec un 
cheval ; un entant conduisait le cheval, et nous étions deux hommes, l’un pom- 
Pant et 1 autre arrosant. Notre pompe lançait l’eau à une distance de 40 pieds 
avec un boyeau en caoutchouc. Ce fut rapidement fait. Je vous disais tout à 
1 heure que vous devriez acheter du bon vert de Paris. Il y a une loi qui nous 
protege sous ce rapport. Le marchand est obligé de garantir que le vert de 
Paris est pur s il met le mot “ pur ” sur le paquet. Si le vert de Paris qu’il vous 
vend nest pas pur, vous avez un droit d’action m dommage contre lui, et cette 
action regarde la Société. Si vous achetez du vert de Paris conjointement, les 
membres de là Société peuvent se protéger en intentant une action contre la 
lersonne qui les a trompés. De plus en vous procurant le vert de Paris par 
entremise du secretaire d’un cercle agricole, ou d’une société d’agriculture vous 
obtenez à meilleur marché et vous avez, un meilleur article, car le sécretaire 
achètera en gros d une maison respectable. J’en ai acheté à 17 cents la livre 

Pour cleux cents gallons d’eau, il ne vous faut qu’une livre de chaux et une livre 
de vert de lans. La pompe devrait lancer l’eau comme une ondée très fine et 
quand des gouttes commencent à se former et à tomber dans l’arbre, il est temps 
d arrêter. Par ce moyen, on peut économiser le vert de Paris. Pour cela on a 
besom dune pompe suffisamment forte, avec un bec spécial. J’en ai acheté 
à Québec de M. Shaw, quincaillier, ue j’ai payé 60 cents. Il m’a duré toute 
1 année et il fera probablement pou l’année prochaine. Le meilleur bec ou pul- 
vénsateur, selon M. Craig, est le pulvérisateur McGowan qui coûte une piastre 
et que 1 on peut se procurer des fleuristes et des grainetiers.

Le Président—Je demanderais à M. Craig d’être assez Iron de nous lire ses 
notes sur les nouvelles variétés de fraises et de framboises.

un
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n marché, vous ■ l’amateur, ou du jardinier pourvoyant aux demandes d’un marché spécial. Ces 
irbres fruitiers. ■ ^marques mèneraient à la conclusion, que je crois être juste dans une grande 
ate. J’ai visité ■ mesure- (lue la variété qui devient la plus généralement connue et la plus géné- 
i de terrain ou■ râlement cultivée peut bien netre pas celle qui comprend le plus grand nombre 
tit fruit, et les 1 ^ons P°*nts, mais plutôt la variété qui donne un beau rapport sous plusieurs 
i trois, avec un I circonstances diverses. D’un autre côté, les variétés portant un fruit d’une 
unes, l’un pom- ■ meilleure qualité, mais avec une adaptabilité constitutionnelle comparativement 
ce de 40 pieds I limitée, sont condamnées à l’obscurité, étant graduellement/ejetées en arrière par 
is disais tout à I *^urs concurrentes plus populaires parqu’elles répondent mieux aux besoins des 
e loi qui nous ■ circonstances.
}ue le vert de 
Paris qu’il vous 
re lui, et cette 
ijointement, les 
:tion contre la 
b de Paris par 
griculture vous 
r le sécretaire 
cents la livre.

Les pépiniéristes, ayant cela de commun avec d’autres hommes d’affaires, 
dans leur empressement de toucher un denier honnêtement gagné, introduisent 
fréquemment et imposent au public, avant d’en avoir fait une expérience 
complète, des variétés qui par la suite sont reconnues de peu de valeur, sinon 
d’aucune valeur quelconque. Cela est surtout vrai pour ce qu’il en est des fraises 
et des plants annuels.

Durant les six dernières années, nous avons fait l’essai, à Ottawa, d’un grand 
nombre de variétés de fraises et de framboises mises en vente par les pépiniéristes 

.ux et une livre H et autres, avec un grand nombre de celles produites à la Ferme Centrale. Pour 
5e très fine, et I mieux démontrer et bien faire remarquer combien il faut user de précautions en 
re, il est temps ■ introduisant de nouvelles variétés, je citerai un cas fort à propos. Il y a cinq 
’our cela, on tl ans> une commission compos -e des principaux cultivateurs de fruits d’Ontario et 
i ai acheté un 1 de Québec examina, en compagnie du directeur de la Ferme Expérimentale et de 
n’a duré toute ■ moi-même, une collection de plants de framboises cultivés à Ottawa. Plusieurs 
ur bec ou pul- H d entre eux paraissaient promettre beaucoup et un rapport fut préparé en 
te une piastre J décrivant un certain nombre, avec la recommandation de les propager. Cela a 

été fait, mais je regrette de dire qu’une expérience subséquente de ces plants ne 
nous a permis de garantir l’introduction jusqu’à présent que d’une seule de ces 
variétés, à savoir, celle décrite dans le rapport de la Ferme Expérimentale pour 
1894 sous le nom de “ Sarah

tvv i?d » topo ■ • Rouges—Je ne nommerai qu’un nombre limité des plus nouvel-
Ubj * «AISES g les introductions, qu’il semblerait sage de recommander à l’essai, en ce temps-ci, 

dans la province de Québec. Je puis dire, cepend&nt, que l’on ne fera pas une 
grande erreur, en s en tenant aux deux variétés commerciales les mieux connues, 
la Marlboro et la Cuthbert. La première a besoin d'une grande culture, et la 
seconde, d’une protection en hiver, afin d’assurer les meilleurs résultats.

Hansell—Celle-ci fut introduite par J. S. Lovett en 1882. La tige est rusti- 
(jue, bien qu elle ne soit pas d une forte croissance. Elle ouvre généralement la 
saison des framboises, et lé temps de sa moisson couvre une période de quatre 
ou cinq semaines. Les baies sont de moyenne grosseur, assez fermes, de belle 
qualité. Je suis d’avis que cette variété introduite dans les plantations de 
qui cultivent pour le commerce les payera.

Heebnek—M. Hilborn qui a introduit cette variété dit quelle a été produite 
d une semence de la framboise indigène Muskoka. Sous le rapport de la crois
sance et du caractère du fruit, elle ressemble au type européen. Le pied est

le nous lire ses
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vigoureux et assez rustique ; la baie est grosse, de première qualité mais 
assez ferme pour être expédiée au loin. C’est une variété à laquelle peuvent’**) 
fier l’amateur ou ceux qui sont situés près d’un marché.

Sherma 
grosse, ronde

Scarlet 
vigoureux qi 
arrondie ; bc

D’autres 
Wm. Belt, l’I

M. Craig 
de framboise 
étonné, et trè 
les framboise 
cueille M. Ch

put

Kenyon—Variété introduite comme plant de hasard par O. A. Kenyon de 
McGregor, Iowa, U. S. Le plant est d’une forte croissance assez rustique ; la baie 
grosse, conique, ferme, de qualité moyenne ; de la même saison à peu près que la 
Cuthbert. C’est une excellente variété pour l’expédition. Pour la cultiver 
succès à Québec, elle demanderait protection l’hiver.

Parmi les variétés grandement annoncées, on pourrait mentionner la Super-I 
lative et la Gladstone. Elles appartiennent au type de la framboise, et elles n ont 
pas eu de succès à cause de leur manque de feuillage.

Black Caps—Sur une grande collection de ces framboises, je ne men n- 
nerai qu’une seule qui semble actuellement être une acquisition distincte et de 
valeur. C’est :

avec

Le Prési 
framboises qi 
spécialement

Older. Origine, Indépendance, Iowa, U. S. Parmi ses bonnes qualités se 
trouve sa rusticité, l’habilité à résister à# la sécheresse, la fertilité la grosseur 
1 absence de fleurs, et l’excellence. L’Older, l’Hilborn et la G rem: 
bonnes variétés. bh M. Craig 

Le Prés
Variétés Pourpres—Croisement entre la framboise à plants rouges et la fram-1 recommandée 

boise provenante, à pointes noires, produit presqu’invariablement une baie pour | 
pre. Un grand nombre de celles-ci ont été produites et éprouvées à Ottawa La 
Shaffer est la variété typique de cette classe et jnsqu’à présent elle n’a pas été 
supplantée bien qu’un grand nombre de nos hybrides semblent être d’égale valeur.

Columbian—Passe pour une hybride entre la Cuthbert et la Grew On pré
tend qu’elle est plus grosse, plus productive et plus parfnmée que la Schaffer, mais 
ainsi qu elle est cultivée à Ottawa, la différence, s’il y en a une, est inappréciable

sont troi
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J
La variété la plus productive sur nos terrains est la Crescent bien 

Les cultivateurs devraient se: , , . „ ---- ------- connue
il a -t n i ,, , rappeler quafin d assurer les meilleurs résultats,

elle doit etre plantée auprès d une variété à étamines afin d’obtenir 
tion parfaite. une fertile

iv.

Il
Buster—Plant vigoureux. Baie du plus gros volume, rouge claire, coniqu» 

terme, un peu acide. La saison cette année a commencé le 22 juillet.! Ml¥ M. Barnai 
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ualité mais pas 
telle peuventXe Sherman—D’une forte croissance, avec un feuillage riche et Sain. Baie 

grosse, ronde, lustrée, très productive ; bonne qualité.

. Le plant le plus fort et le plus 
î fruit très longue. Baie grosse,1 A:. Keny°n- '.,el vigoureux qu’il y ait sur le terrain.

^peù^prè’s que la™ arron<^'e > bonne qualité, modérément ferme. Saison, du medium au tardif, 

a cultiver avec a^res var*^8 qui promettent sont la Tennessee Prolific, la Robinson, la 
Win. Belt, l’Enorme, la Splendide, la Philips Seedling et Marshall.

ionner la Super-fl M- Craig—J ai été très surpris de voir à l’exhibition ici de beaux spécimens 
se, et elles nontl framboises Jaune d Anvers, exhibées par M. Chapais. Je serais encore plus 

étonné, et très agréablement, si je pouvais voir à Ottawa, et surtout à Toronto, 
les framboises Jaunes d’Anvers cueillies à cette saison de l’année comme les 
cueille M. Chapais.

Le Président—Maintenant, M. Craig, de toutes les variétés de fraises et de 
framboises que vous avez mentionnées, laquelle recommanderiez-vous le plus 
spécialement pour ici. r

M. Craig—Je les recommanderais toutes pour ici.

Le Président—En choisi riez-vous quelques-unes de celles que vous avez 
recommandées ?

je ne menn- 
distincte et de

mes qualités se 
ité, la grosseur,! 
regg sont trois

>uges et la frain- 
t une baie pour- 
ss à Ottawa La 
elle n’a pas été 
e d’égale valeur.

Gregg. On pré- 
la Schaffer, mais! 
it inappréciable.!

M. Craig—Pour les framboises, je recommanderais spécialement les Hansel 
les Heebner et les Older parmi les variétés noires.

Le Président—Pensez-vous que les noires seraient bonnes pour notre région.

M. Craig—Je conseillerais de les essayer.

Le Président—Pour les fraises, pensez-vous que nous pourrions faire mieux 
avec quelqu’une de celles que vous avez mentionnées plutôt qu’avec les Sharpies ?

M. Craig—Oui, je le pense, parceque la Sharpies n’a jamais été considérée 
comme fort productive.

Le Président—Quant aux framboises noires qui nous ont été recommandées 
nous avons à les essayer. Les essais que nous avons faits n’ont pas été satis
faisants jusqu à présent. Elles font trop de bois et le fruit ne mûrit pas bien ; il 
seche. M. Craig pense, cependant, que nous ferions bien de les essayer. Pour 

f *es fraises, il croit que nous pourrions mieux faire avec quelques unes dos
e, noire oncée,* variétés qu il a nommées qu’avec les grosses Sharpies que nous avons ici depuis 

me pour quelques années. Parmi les autres, il recommande la Buster qui est très grosse 
et ne vient qu’à la fin de juillet, ce qui serait un avantage, parce qu’elle viendrait 

le marché quand il n’y en a pas d’autre variété.

it bien connue. 
Heurs résultats, 
ir une fertilisa-]

sur
claire, coniq
et. M. Barnard—Il y a une chose sur laquelle je voudrais appeler l’attention de 

ceux qui sont ici présents. J’en ai dit un mot hier soir. C’est l’importance 
d appartenir à la société pomologique. Nous avons ici des g ens d’Ottawa qui ont 
fait une étude spéciale du fruit, et qui ne s’occupent pas d’autre chose toute
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1 année durant. Il y a M. Craig qui ne fait pas d’autre chose à la ferme exnéri- ■ 1 • cnna a 
mentale. Il étudie les fruits, leurs maladies et leurs défauts, de même que leurs I S i! A 
qualités. Je pense donc qu’il est de la plus grande importance pour tous ceux 1 -
qu aiment les fruits.de devenir membres de la société pomZque ï 1? “
membres ont cet avantage de pouvoir correspondre avec nos officiers" et ensuite I ' 'mS * C
nous avons un rapport qui est publié. Vous voyez notre sténographe • ce qu’il I S'erS 1 P
écrit formera un volume, et un volume très intéressant pour vous Ceux^ui MTt V'? 
veuk-nt apprendre, trouveront dans ce livre des faits et des informations dont I ' ® ^'re dU 
1 acquisition nous a coûté, à nous qui avons fait l’expérience, des sommesconsi I M *7,™ 
deiables. Songez à toute cette dépense de temps et d’argent qu’il faut faire pour I ix es 7 
comlen é !" 1 P^ience. Eh bien, dans ce volume, vous avez sous unefom,e|g ' 
condensée le résultat de 1 experience que nous avons acquise. Notre société I M. Craie
pomologïque voyage en été et en hiver. En hiver pour la discussion parmi les I M R
dnbür'T’ e* e oPte Pour laire voir les résultats obtenus. Pour la somme d’un I Bani
dollar, la Société vous donne, d’abord, un volume très utile, et l’occasion de ■ d °ttaWa’ma
converser avec les hommes les plus compétents. Cette année, elle a distribué
plusieurs variétés de nouveaux fruits que nous recommandons pour les divers
districts. J espere que vous formerez un petit club, que je n’apoellerai pas un
club de cultivateur, mais un club hortiKle et pomologiqueau"
prennent le plus grand intérêt a la culture des fruits, et alors vous deviendrez
•etk rnnsCïirf^0"ti aUtjS v® “Z6 sociétë- et nous, par vos discussions, nous 
retirerons le bénéfice de 1 experience que vous aurez acquise, tandis que vous
obtiendrez beaucoup d informations qui ne vous coûteront qu’une piastre mais 
qui vaudront plusieurs piastres si vous comptez pour quelque chose votre temps
fit T lî n ai °Snye dC Cult,Ver les fruits dePuis 25 ans, et je connais 
toutes les difficultés qu il y a surmonter avec de nouvelles variétésJ Mais si
vous avez 1 experience de di ou quinze hommes, et si vous vous rencontrez cinq 
ou six fois 1 année vous obtiendrez des résultats merveilleux. J’espère que l’un 

. .les résultats de notre réunion ici sera «pie nous aurons douze nouveaux membres 
dans a société pomologïque et que vous formerez une société horticole en outre 
de votre société locale pour la culture des fruits; que ceux qui entendent mieux 
la question se formeront en club dans la paroise pour leur 
et celui de toute la province.
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LES FRAMBOISES.
Le Président Dans mon verger, j’ai des frambo'ses Anvers blanches et 

jaunes, des Cuthberts et des Marlboroughs, et je n’ai jamais eu à protéger ou à 
couvrir d aucune maniéré aucune de ces variétés et malgré l’hiver rigoureux de 
1 annee dermere, et bien que le sol ne fut pas couvert, mes buissons de framboise 
n ont pas subi de dommages et ont très bien profité cette année. J’en conclus 
que si nons avons des variétés comme celles que je viens de mentioner nous 
n avons pas besoin de faire grande attention à ce point là. Il serait très 
important de faire ce que j’ai fait pendant quelques années, lorsque mon verger 
était jeune, de mettre des clôtures dans le verger à peu près à toutes les trente 
verges, pour ramasser la neige et alors obtenir toute la protection requise.

M. Barnard—Je veux maintenant parler d’une expérience de 50 ans. Ma 
mere qui aimait beaucoup 1 horticulture avait toujours coutume de coucher

au
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buissons de framboisiers l’automne, et nous avions toujours d’excellentes récoltes. 
C’était des Anvers, une variété peu connue à cette époque. Je n’ai pas toujours 
couché mes buissons de framboisiers, mais pendant trois ans je les ai cultivés 
dans un sol ou des arbres de toute espèce, des pommiers, des pruniers, des ceri
siers et des poiriers, aussi bien que des framboisiers et autres buissons poussent 
avec une ligueur tellement extraordinaire que je ne sais comment les empêcher 
de faire du Lois. Quant aux framboises, j’ai essayé deux systèmes. On m’a dit 
que je pourrais réussir sans les coucher. Je l’ai essayé mais je n’ai pas réussi, 
tous les buissons qui n’avaient pas été couchés souffrirent plus ou moins de la 
gelée. J’aimerais savoir si M. Chapais y a mieux réussi.

M. Craig—Quelles variétés avez-vous ?

Karn.anl ^a' plusieurs variétés reçues de la ferme expérimentale 
d Ottawa, mais je ne me ruppelle pas leurs noms pour le moment.

faire qu elles aient été des variétés beaucoup plus

M. Barnard—C’est possible. M. Jack dit que les tiges doivent être bien 
mûries. J aimerais à demander à M. Craig et à M. Dunlop, qui ont une grande 
experience à ce sujet, s’il est Lien important que les tiges soient bien mûries pour 
l’année suivante ? 1

M. Craig—Il peut se
tendres.

Dans mon cas, je trouve que la croissance est si rapide que si je n’enlève 
pas les tiges du printemps, les buissons produisent beaucoup moins pareequ’ils sont 
étouffés par les nouvelles tiges. Je ne laisse profiter que les tiges du milieu de 
juin, et alors j’ai moins de difficulté à les coucher. Si je laisse profiter les tiges 
du printemps elles prennent tant d’extension que quelques-unes ont un pouce et 
demi de diamètre au pied, et jusqu’à huit pieds de long. Il est impossible de les 
coucher et chaque fois que je les ai laissées ainsi, elles ont gelé.

M. Dunlop—La question est de savoir si vous avez de la neige ou non. Si 
vous en avez c’est très bien, mais si vous n’en avez pas, toutes vos variétés ont 
besoin de protection.

Le Président—C’est là l’opinion de M. Dunlop et il est un des meilleurs cul
tivateurs de framboise de la province. M. Barnard a des framboises qui poussent 
si v igoureusement que si on en laisse profiter les premières pousses, elles 
étouffent les cônes fructifères. M. Barnard veut savoir si les tiges qu’il ne laisse 
profiter qu’au milieu de juin mûrissent leur bois suffisamment .pour bien 
hiverner. Il croit que non.

i blanches et 
irotéger ou à 
•igoureux de 
de framboise 
J’en conclus 
ntioner, nous 
Il serait très 
mon

M. Craig—Si vous ne pouvez coucher vos tiges parcequ’elles sont trop fortes, 
je vous conseillerais de remuer le sol au pied pour les déraciner un peu sur un 
côté, de manière à pouvoir les plier sur 1 autre côté.verger 

3s les trente 
quise.

>0 ans. Ma 
coucher ses

M Barnard—Chez moi, lorsque j’ai taillé une couple de fois les jeunes buis
sons du printemps, le sol se couvre de nouveau de racines et devient comme une 
forêt qui doit être taillée cinq ou six fois durant la saison. Y a-t-il 
pratique pour éviter ce travail qui est terrible ?

un moyen
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Je ne vous conseille pas de cultiver beaucoup de ces pommes Russes, Vous 
devez cultiver les autres variétés que je vous ai recommandées ce matin Les 
pommes Russes sont très rustiques, mais leur qualité n’est pas aussi bonne que 
cel e des variétés que j ai mentionnées. Lorsque vous achetez un arbre d’un 
pépiniériste, il est très important d’avoir le nom écrit. Lorsque vous exhibez 
il est absolument necessaire de savoir les noms de vos produits. Pour cela je 
dois vous dire que si quelqu’un de vous a un fruit dont il ne sait pas le nom il 
n a qu à le mettre dans une petite boîte et à l’envoyer à Ottawa, adressé à l’hor
ticulteur de la Ferme Expérimentale, et nous l’examinerons et 
ferons savoir le nom ’il est possible. Pour les 
vous donnerez votre

nous vous en
, . , greffes dont j’ai parlé ce matin,

. , . , , . au. secrétaire de votre société, qui l’enverra à Ottawa
et le printemps prochain, je vous enverrai autant de greffes que possible pour 
vos arbres. De plus, chaque fois que je pourrai vous être utile de quelque 
manière que ce soit dans votre travail, je serai heureux de vous aider. Nous

,, V.a !’ne chos,e (lue vous devez appendre, c’est la différence entre les varié
tés. Puis J ai vu des vases ou l’on avait mêlé deux variétés. Par exemple 
dans un vase, il y avait des Fameusesjou des Wealthys ou des Fameuses avec des
.omZ?* ,.M*TvX«™ti™iDgaer E° "°™

Le Président—Avant de nous séparer, je serais très heureux si M. Crai 
voulait nous dire ce qu il pense de l’exhibition qu’il a vue hier et dans laquelle il 
a agi commej juge.Je suis sûr que vous aimerez à savoir son opinon, vu qu’il est 
1 un des meilleurs horticulteurs du Dominion. (Applaudissements)

coloies, si remarquables tant par leur grosseur que par leur coloration.

M. Barnard—Selon M. Dunlop et M. Craig, on ne doit laisser profiter que 
quelques branches et celles-ci ne devraient pas être touchées. D’après mon 
experience il ne devrait y avoir que deux ou trois troncs à tous les trois ou
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M. Barnard—M. Craig nous a dit qu’il y a certains arbres fruitiers que nous 
avons plantés et qu’il ne recommande pas. Ces arbres sont jeunes et forts. Nous 
conseille-t-il de greffer sur des arbres quelques-unes des variétés qu’il a nlen- 
tionnées ce matin ? De couper les branches et de greffer de meilleures variétés au 
printemps ? Par ce moyen nous conserverions ces arbres. Quant à moi. j’ai un 
verger de pommes Russes.

M. Craig—Je vous conseille de greffer d’autres variétés sur ces arbres dont 
vous n’êtes pas satisfaits, mais qui sont rustiques. Ainsi, si vous avez des arbres 
Russes, je vous conseillerais d’y greffer de meilleures variétés, et de les greffer 
en couronne.

Vous pouvez faire la même chose avec les sauvageons. J’ai un petit 
pamphlet contenant des instructions sur la greffe en couronne. Je serai heureux 
d’en envoyer des exemplaires à tous ceux qui m’en demanderont.

M. Barnard—Quand vous avez un arbre qui est, disons, d’une hauteur d’à 
peu près douze pieds, avec un grand nombre de branches, est-il mieux de ne 
greffer que quelques branches chaque année ?

M. Craig—Quand ce sont de vieux arbres il est mieux de greffer le tout en 
deux ans. Greffez-en une partie la première année, et le reste l'année suivante. 
Il vaut encore mieux faire cette opération en trois reprises.

Quelqu’un dans l’auditoire—Les pommes sauvages peuvent-elles être 
greffées sur un pommier doux ?

M. Craig—Cela ne fait pas de différence, mais quelquefois si vous greffez 
une pomme d’hiver sur un arbre de pommes d’été, la pomme d’hiver ne durera 
pas si longtemps. Au contraire, si vous greffez la pomme d’été sur l’arbre de 
pommes d’hiver, la première se gardera plus longtemps.

Quelqu’un de l’auditoire—Pouvez-vous greffer les pommes sauvages sur les
Calvilles ?

M. Craig—Certainement. Si vous greffez une pomme d’hiver sur un pom
mier d’été, la pomme d’hiver devient généralement une pomme d’automne. Si 
vous greffez une pomme d’été sur un arbre de pommes d’hiver, elle devient plus 
tardive d’au moins quinze jours. Voilà un fait qui mérite d’être considéré. Si, 
sur vos sauvageons vous greffez de meilleures pommes d’hiver, vous aurez un
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La réunion s’ajourna alors pour le lunch, 
pépinières de M. A. Dupuis, village des Aulnaies.après quoi on fit une visite aux

Les documents suivants ont été 
dans le rapport a été ordonnée. produits à 1 assemblée, et leur publication

V ERGERS AU NORD DE QUÉBEC.

Par Ed. A. Barnard, L’Ange Gardien.
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Pour ce qui regarde l’ébourgeonncment des pruniers et des cerisiers, que j’ai 
fait d’après le même système, tout ce que je puis dire, c’est que les arbres pous
sèrent un grand nombre de rejetons ou veaux mais ne donnèrent que peu ou pas 
de fruits. Les cerisiers, cependant, éveloppèrent leurs bourgeons fruitiers, et 
eurent beaucoup de fleurs mais il n’y eut que très peu de cerises. Les pruniers 
11e produisirent que peu de fruits quand ils en produisirent. Ceci s’explique pro
bablement par le fait que les pruniers sont plus lents à porter des fruits, et les 
miens furent plantés il n’y a que quatre ans.

L’ébourgeonnement — Le printemps dernier, le Journal d’Agriculture 
reproduisit un article d’un auteur français distingué, l’abbé E. Ouvray, parlant 
d’un système d’ébourgeonnement approuvé par les meilleures autorités fran
çaises. Je l’ai essayé et je crois que je puis le recommander. Le printemps der
nier, j’ai commencé à émonder mes arbres d’après ce système, ne laissant qu’à 
peu près deux bourgeons sur le bois de l’an dernier. Presque tous mes pommiers 
portèrent du fruit en proportion de leur force. J’ai grande confiance dans la 
récolte de l’année prochaine, bien que les tiges de cette année soient de beaucoup 
trop longues. J’ai recommencé l’ébourgeonnement sur ce système durant l’été 
dernier et cela semble encore mieux. Sur ce principe, toute la force de la sève va 
d’abord nourrir le bourgeon fruitier, tout en favorisant une croissance suffisante 
de bois nouveau.

Culture en rangées—Ce sol, épuisé à la surface par des récoltes successives 
du même genre, doit avoir été naturellement très riche, parce que mes arbres et 
mes buissons poussent d’une manière merveilleuse. Les pommiers, les poiriers, les 
pruniers et les cerisiers qui avaient un pouce de diamètre quand je les ai plan
tés, il y a quatre ans, maintenant ont en moyenne de quatre à cinq pouces de 
diamètre et de quinze à seize pieds de hauteur. Les buissons de framboises et de 
mures noires envahissent tout et donnent plus de bois que de fruits ; la même 
chose s’applique aux buissons de gadelles, etc. En dépit des tempêtes, de grosses 
bordées de neige, et du fréquent passage des chevaux qui, soit pour labourer, soit 
pour d’autres ouvrages, cassent plusieurs branches, ils ont encore à être émondés 
au printemps, à un point qui me déplaît, tant cela me parait irrationel. M. Cha- 
pais, le président de notre société, peut vous dire quelque chose de cette culture 
en rangées qu’il a vue chaque année, depuis que les arbres sont plantés. Je me 
demande si je ne serai pas obligé avant longtemps de saigner profondément les 
racines de mes pruniers et de mes cerisiers, pour diminuer la surabondance de la 
sève et enfin avoir une récolte de fruits. Néanmoins, M. Craig et nos membres de 
Montréal me disent que ce n’est pas nécessaire.

pour le pied des arbres, j’admets franchement que les mauvaises herbes de toutes 
sortes semblent être encore en possession du sol en dépit de nos efforts, de nos 
quatre sarclages, et de nos labourages à chaque saison. Cela me confirme dans 
l’opinion qu’il faut sept années d’un sarclage soigné pour détruire les graines 
laissées dans le sol de nos champs que Von n’aurait pas plus ou moins affectés à 
des récoltes assainissantes. Je recommande donc que les terrains affectés aux 
jardins ou aux vergers soient auparavant complètement nettoyés, afin d’éviter 
qu'ils soient couverts par les mauvaises herbes de toute espèce.
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de fruits, au moins dans mon terrain et avec mes variétés8 M^rvÜ aV°*f *lue Peu 
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înt tout un ta.il- maison. J ai remarqué moi-même qu’en enlevant toutes les feuilles après les 
nuits très froides, les tomates mûrissaient beaucoup plus tôt que si on leur avait 
laissé leurs feuilles.

’ pousser que ce 
les des fruits, et 
devient couvert
s fruits perdent I Maintenant, Messieurs, je vous prie de nouveau de prendre mes remarques 
ent à l’automne, ■wur ce quelles valent, vous souvenant que je n’ai que peu d’expérience en ces 
us ne devrions Hnatières et que je ne les ai seulemeut traitées ici que lans l’espoir d’obtenir 
t celles qui sont ■ opinion d’hommes plus compétents, 
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[UN COUP D’ŒIL SUR LES VERGERS DE LA PROVINCE DE QUEBEC.
Par le Dr. W. Grignon, de Ste-Adè'e.

M. le Président, Messieurs :38 comme il a 
consiste à ne 
ie laissant pas 
d obtient, par 
blement situé 
sé au soleil et 

1 à. 1 émondagc 
résultat dans 

irdinai rement 
s d’émondage 
érends Pères 
mates à peu 
e l’on arrête _
.e à un fort ■ U y aura bientôt quatre ans que j’ai commencé à voyager à travers la pro- 
onnant ainsi ■y',nc® Quebec. Et cette année, en visitant de nouveau quelques paroisses où 
août dernier ■j^ais allé il y a quatre ans, j’ai observé un changement considérable dans la 
ut. Ceux-ci ■culture des vergers. Il n’y a à présent que peu de paroisses où l’on ne trouve 
nces. Je suis HPas de jeunes vergers. Les pommiers sont plantées avec plus de symétrie et à 
•ois. On m’a H de plus grandes distances qu’auparavant, on prend plus soin des arbres : ils sont 
tre système, H| lavés et brossés, le terrain des jeunes vergers est ensemencé, on met des cendres 
trois jours. gau P'pd des arbres ; on enlève la tourbe; et les arbres sont mieux taillés.

mot, je trouve un grand progrès sur tous les points. Les gens commencent à 
comprendre qu un verger bien soigné peut apporter un bon revenu à son pro
prietaire. Je veux parler des paroisses où, i y a quatre ou cinq ans, il n’y avait 
pas un seul pommier. L usage de la Bouil ie Bordelaise pour les pommiers 
devient plus général. A St-Hilaire, je trouvai plus de trente fermiers qui 
avaient employé cette préparation avec grand succès.

Le Secretaire trésorier de la Société Pomologique m’a demandé de lire 
essai devant les membres 1) cette Société, et comme il m’a permis de choisir 

sujet, je n ai fait que mettre par écrit quelques remarques sur les vergers 
de notre province. Il est malheureux que je n’aie pas pris note de tout ce que 
j ai vu et de tout ce que j’ai entendu sur les arbres fruitiers pendant mes 
nombreux voyages à travers la province.

Je me

un
m<m

. propose, a 1 avenir, de rassembler soigneusement mes notes prises 
•lans les differentes paroisses où je donnerai mes conférences agricoles pour vous 
les communiquer ensuite afin qu’elles soient à la fois utiles pour vous-mêmes et 
pour ceux qui me communiqueraient leurs remarques.
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Voici les noir s de ceux qui ont parfaitement réussi dans l’application de ce 
mélange :

iïerménégilde Leduc, Toussaint Galipeau, Joseph Déry, Joseph Marsan, A. 
Brouillet, Joseph et Henri Noiseux, Pierre Denis, Les Sœurs de la Miséricorde 
Ludovic Préfontainc, Jos Prévost, Misael Larivée, Mde Vvc Brodeur, MM.
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I ?'n n ? :,(i’ Donal.,la G,He' tiks* Lu,lKer Côté, Mlle Ali,la Noiseux. M Olivieri Culture 
à St H-r f“ leJPr™,ier.à «'nployer la Bouillie Bordelaise sur les arbres fruitier! quelques an, 

^ Joseph H unau It arrose ses ceps et les guérit du mildew l’S M 
Misael Lanvée a sprayé deux fois une rangée d’arbres. Il a observé nm> riitr I P .
rence manjuée dans l’apparence des feuilles et du fruit ’! s.iiriasin’ e ’(

. ' un. ■ de son verge
bien mie lm,r,r=CfDt-rSea T Pomm,<:rs «lui «ont restés en bon état aussi I dernière. L
-r^eTî/satrJ’hi8 c„vv°s; blent p

que 1 an prochain, aucun fermier possédant un verger ne pensera à négliger cette! °"4 
preparation dune si grande valeur «pic l'on considère maintenance aussi! Selon V
mouTeràS: ^ ^ ^ ^ de P™ la arbresnTd.

M. L H, 
que l’on doit

Une pompe a sprayer a été achetée en France et a servi de modèle à M 
Chanteloup, de Montréal, qui les fabriqua pour dix piastres. Chez M. Blanchard'

JsTtisfactionP°mPe ^ ™ C°Mu ',UC six Piastrcs et <lui donne entière
M. Ludg

Le ver perceur est la peste des cultivateurs de pommes. Partout où ici 
fait des conférences on m a demandé comment il pourrait être détruit. Généra- 

ment, on introduit une petite broche dans le trou fait par le ver et on l’écrase
veriest ‘ li'ffiéil^T^ 9Uvl(lue{‘oi& le tl'ou n’est pas en ligne droite, et alors le 
N . difficile a atteindre. Je pense qu une forte solution de vert de Paris
SttTe ";°r- d rne SCrTg.,,e’ intr.°,<luite ,lftns l’ouverture du trou, l’attein- 

rmt et le détruirait, car cet insecticide peut plus facilement qu’une broche
pénétrer dans la retraite du ver. C’est le plus grand ennemi‘du pomnder 
surtout dans es terrains élevés et secs. Une personne qui découvrirait un moyen

ans.
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la Miséricorde ont aussi de magnifiques sauvageons.

prochain^ TZ ~^~Un co»cours aura lieu au mois de janvier
piochain, a St-Jeau dlberwlle, pour encourager la culture des meilleures 
pommes sauvages dans la province. Quatre prix de trois piastres, deux piast 
et une piastre seront donnés, en outre d’un prix provincial de dix piastres.

Une médaille d’or sera accordée pour la variété qui aura le plus de succès
du fruit !ÏÏ^Ur8 a"ueT CefYP?"irneS doivent w>us le rapport ,1e l’arbre et 
<iu fruit a la fois posséder les .jualités requises dans une bonne
Outremont p'q P‘US ft,npIes lktai,s-jl faudra s’adresser à M.

l'es

Vergers < 
vingt ans, poi 
tainement difl 
ilans cette es] 
fermier devra 
être bien égo, 
voyages de sa

Quelle so

pomme d’hiver, 
W. W. Dunlop,

„arMapievrXmtCe nMnn<mr, dcS ,P°mmes s,auvaSes <lui m’avaient été données 
de valeur. Il les conserve soigneusement pou^mieux^ippSHeiS q^S. *

■
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eux. M. Olivier_ Cultare des vergers—M. Pierre Denis a un verger de 2,000 arbres. Pendant 
s arbres truitiersH quelques années ils parurent malades et épuisés. Les feuilles étaient jaunes, 
uu mildew. MH petites et flétries. L’année dernière, M. Denis ensemença tout son verger en 
bserve une diffé-H sarrasin, et, cette année, en avoine et en graine de trèfle. Il dit que l’apparence 

™ de son verger est complètement changée et que tout a mieux été que l’année 
dernière. Les feuilles sont plus larges et d’un beau vert foncé. Ses arbres sem
blent avoir pris une vie nouvelle.

■n bon état aussi
ient une pauvre
osé ses arbres. — T . , ,H Le sol doit etre labouré tous les quatre ans et l’on doit y semer du sarrasin,

de application H On ne doit jamais couper trop de grosses branches, car on le regrettera comme 
rs m ont assuré H l’ont regretté les Sœurs de la Miséricorde, ainsi que leur fermier me l’a dit. 

i a négliger cette ■
■liant être aussi! Selon Messieurs Pierre Denis et Joseph Blanchard, la distance entre les 
destruction des! arbres ne devrait jamais être de moins de quarante pieds.

M. L Hamel dit que les vergers faisant face au nord sont les meilleurs, et 
que l’on doit prendre soin du pied des arbres avant leur tête.

M. Ludger Cuertin a obtenu six barils de pommes (Elzéar) d’un arbre de dix

de modèle à M. 
v. M. Blanchard, 
i donne entière

ans.
Partout où jVi 

létruit. Généra- 
•r, et on l’écrase

M. Cyprien Gabou”y qui a employé la Bouillie Bordelaise cette année pour 
ses pommiers, dit que ses plus mauvaises pommes sont plus belles que les meil- 

roite, et alors le H h ures qu’il ait eues l’année dernière, 
le vert de Paris I
u trou, l’attein- ■ Comment utiliser les cendres de charbon—Le Révd M. Véronneau a mis une 
qu’une broche ■ couche de trois pouces de cendres de charbon au pied de ses buissons de gadelles 

ii du pommier, ■ f1* 'je vignes, et l'effet en a été simplement merveilleux. Les fruits étaient plus 
rirait un moyen I délicieux, les buissons plus forts et les insectes ont complètement disparu. C’est 
ses concitoyens I un de ses collègues qui lui a censeillé cette opération : donc il serait bon de faire 

U un usage plus général des cendres de nos cités.

se gardent bien 
Les Sœurs de

Les poiriers—M. le curé a fait venir de France cinq variétés de 
poiriers, toutes réussirent bien, entre autres, le Beurre d’Anjou, et le Jules Chré
tien, qui produisent de beaux fruits, mûrissant tous parfaitement. Les poires 
étaient plus grosses que le poing. Ces poiriers ne coûtent que 45 cents chacun. 
M. S. Boucher, de St-Hilaire a eu trois minots de très belles poires parfaitement 
mures, d’un seul poirier. Le comté de Rouville est réellement une terre d’abon
dance.

mois de janvier 
des meilleures 
, deux piastres 
piastres. j

1
1plus de succès 

rt de l’arbre et 
omme d’hiver,

Vergers da ns les terres fortes— M. Meunier, de St-Césaire a des pommiers de 
vingt ans, poussant dans une terre forte et (pii sont très beaux. Il serait cer
tainement difficile de lui faire croire qu’il est impossible de cultiver des pommiers 

N. W. Dunlop, ■ dans cette espèce de terrain. En effet, on peut en cultiver partout et chaque 
I fermier devrait faire son devoir pour en avoir. Les terres lourdes devraient 

être bien égouttées ; dans la tranchée où se trouve planté l’arbre, une couple de 
voyages de sable léger ou de gravier devraient être mis et le succès sera assuré.nt été données 

très bonnes et 
urs qualités, j Quelle source de revenu cela ne sera-t-il pas pour la province ?

■ 4
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LE VERGER DE M. JOSEPH BLANCHARD.I Le seco 
préparation 
Paris, 4 one

Le troii 
fleurs, avec

Le quai 
la préparatii

Le cinq

Je lui d 
peine. Il rép 
pour ses poi 
trois fois aut

Soina d 
Le sol au pi 
d’arbres ava 
écorce, qui e; 
de la chaux

Vuriétéi 
sont très bel 
marché.

tobi/à 630 a'mTÏÏi ^{^comnwnt la préparer* l'appliquer-Le 8 d’oc-

facile, dit M. Blanchard, sautez la clôture ” ' eC les cotres. G est
nous trouvâmes dans le verger du curé Ah i M L CZ(l"cnomfi,"es’ et nous

EFïïEEÉ-E^IEBSIES
et vos Poirea. M. Blanchard donne cinq arrosages.

- ^^~t!Ssissssisn îswrsr
iisirEEESSSEE1^

*

Les Ben

Trois Yi 
très cette ani 
mais elles oni

Onze po:

Les Wii

i:nosa
Safer

pesées qui pe 
Le fruit para
pièce. Il conv 
qué dans la c 
tranchées éta 
sèches, qui se 
de petites boi

M. Blanc 
une couche di

A son av 
les principale! 
faut souvent <

M. Blanc 
et il en est sa

pour vos Calvilles

sui-

n.ïâdt-jlteh
I

r



*

141
Z). Le second sprayage devrait se faire avant que les fleurs s’ouvrent, avec la 

préparation suivante : No 2, Chaux 4 livres; Vitriole bleu, 4 livres; vert de 
Paris, 4 onces, eau, 40 gallons.

Le troisième sprayage devrait se faire dans la semaine suivant la chûte des 
neurs, avec la préparation No 2.

Le quatrième sprayage devrait se faire quinze jours après le troisième 
la préparation No 2.

Le cinquième vers le douze juillet avec la préparation No 2.

Je lui demandai si cela le payait en tin de compte de prendre toute cette 
peine. Il répondit que 1 année dernière, il n’avait eu que quinze cents le minot 
pour ses pommes, tandis que cette année, il en obtenait une piastre et il en avait 
trois fois autant.

iquer-Le 8 d’oc- 
ue verger appar- 
immes fameuses 
es pommes dans 
aient un minot 
s du minot. U 
mzaine, la gaze 
I. Blanchard 
ir un trajet de 
tent une piastre 
’existence et il 
igé à la vue de 
ichetées, ridées, 
lommes. Cette 
dans une très 

ii été positive- 
toutcsparfaitc- 
ds. Cependant 
pii se trouvait 
a surprise et se 
ant : “ Ce n’est 
is et je 
outa M. Blan- 
sprayer abon- 
rivière, regar

nie supérieure 
tandis que le 
îtenant dis-je, 
sprayé ou qui 
nôtres.” “ C’est 
fîmes, et nous 
admettre que 
M. Blanchard, 
nt à de petits 
ù est ample- 
tbondamment 
lie récolte de 
' vos Calvilles

avec

a

torils du verger—Ce qui m’a surtout frappé, c’est la propreté du verger. 
Le sol au pied de chaque arbre avait été labouré et nivelé. Tous les troncs 
il arbres avaient été grattés et laissaient voir une surface unie ; pas de vieille 
ecorce, qui est un foyer ou les insectes se nourrissent. Il met aussi des cendres et 
de la chaux au pied des arbres, avec du fumier.

Variété» Outre ses lameuscs, j’ai aussi admiré ses St-Laurents d’hiver qui 
sont très belles, et qui semblent devoir disputer le prix aux Fameuses sur le 
marché.

Les Ben Davis sont très rustiques et se gardent jusqu’au mois de juin.mnn-
frois Yellow Transparent, plantés il y a six ans, lui ont rapporté huit pias

tres cette année. Les Wealthys sont excessivement belles et très productives 
mais elles ont le défaut de tomber trop de bonne heure.

Onze pommiers Duchesses lui ont rapporté $37.25.
Les Winter Strawberry sont énormes et délicieuses. J’en ai moi-même 

pesées qui pesaient quatorze onces et mesuraient treize pouces de circonférence. 
Le fruit parait réellement magnifique sur l’arbre. Elles se vendent 5 cents la 
pièce. Il convertit les qualités inférieures en pommes sèches. En effet, j’ai remar
qué dans la cuisine quelques planches près du poêle sur lesquelles des pommes 
tranchées étaient a secher. Il faut un minot pour faire six livres de pommes 
sèches, qui se vendent six cents la livre. Ces pommes sèches sont pressées dans 
de petites boîtes carrées avec des couve.cles en verre.

M. Blanchard émonde ses arbres au printemps, et il couvre la blessure avec 
une couche de shellac, qu’il préfère à la cire à greffier.

A son avis, le ver perforateur travaille la racine la première année, coupe 
les principales racines, revient dans l’arbre la seconde année. Voilà pourquoi il 
faut souvent déterrer les racines pour atteindre cet ennemi fatal.

, aussitôt que 
verte. Pour- 
onge l’écorce, 
solution . <M. Blanchard emploie la pompe Lewis, (prix : $6.00) pour sprayer ses arbres 

et il en est satisf.dt.
sui-

18.
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vcnahle d’un 
sur l’Iiorticul 
pratique et a 
indulgence <1 
enseigner. D 
rience dans li 
Avec cette in

pas
son

to.itSîtei!^nt’ m^ssieu1rs'j’ai rencontré des propriétaires de vergers nui sont

s T I*pour oi"

influence auprès de la legislature de Québec ou du gouvernement fédéral
“*« *Tiî*2L«, ■!«., <lfc.po.iti. 

les LEu la nfelle on 1 ? ^ de ™ œufs de chenilles, d’enlever |c’est-à-dire, a
arbres fruitiers S’il pYÎ«f S° P^° e»c!r contre les maladies contagieuses des lsûr d’une bon

devrions laisser impunis ceux ouf.,,,,- w nxrJ P,lH P°urquoi nous ■terreau avec.
leurs voisins en laissant les insectes nu sibles ou^eTirndadr"'' ® donimagcs à 1 "les je plant
propager sur leurs arbres nuisibles ou les maladies contagieuses se ■au-dessus des

| endroits expc 
I tre le vent en 
I graisser le tel 
I rejetons au pi 
I (jue je mets a 
I tat a été très 
I des cendres él 
bien entendu

II. Ema 
donner la fori 
beaucoup plus 
quatre pieds < 
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blessure en u 
aussi employé 
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pied de mes p. 
très nuisibles i 
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iu M. Blanchard LA CULTURE DES VERGERS.
Joseph Blanchard, Abbottslord.

rmd et convaincu 1 J ai à parler d’un sujet qui est d’une importance vitale pour la culture con- 
:ort, il n’est pasBvenable d’un verger. Je ne connais certainement pas tout ce qui peut être connu 
brira jamais sonflsur l’horticulture ; cependant, j’essayerai de traiter mon sujet à un point de vue 

|pratique et avec autant de précision que possible. Je m’en remets à la généreuse 
ver s • J indulgence de mes auditeurs, car je viens ici plutôt pour apprendre que pour 
Vincent V*' F^°"l flense*ffner- Dans ce cas, je m’efforcerai d’être aussi bref (|ue possible. Mon expé- 
, • , 1 .au.’flrience dans la culture des vergers s’étend sur une période de plus de trente ans.
xamnienTont été IAveC Cette introduetion. j’aborderai mon sujet.

it pas détruit les I L Préparation du sol pour un verger—Je commence par égoutter le ter- 
dicnilles de mon Brain pour empêcher l’eau de rester dedans et encore moins sur le sol. Quand le 
r le verger du B terrain est bien égoutté, je lui donne la culture préliminaire pendant deux
ssus, ce pauvre B trois ans ; après avoir labouré la dernière année, j y mets une bonne couche de
;ie d’user de son B fumier, cent voyages à l’acre. Puis je plante les rangées de pommiers en quincon- 
t fédéral, pour B ces, les plantant 7ü à l’acre. Je conseille à tous ceux qui ont assez de terrain à 
mprisonneuient B leur disposition pour établir un verger de planter cinquante pommiers à l’acre, 
milles,d’enlever Bc’est-à-r ire, avec des espaces de trente-six pieds entre les rangées. Ainsi je suis 
mtagicuses des B sûr d’une bonne récolte de foin et de pommes chaque année. Je creu. e des trous 
iux qui laissent fl d’un pied et demi de profondeur avec deux pieds d’ouverture. Je mêle du bon 
pourquoi nous B terreau avec du fumier d’écurie bien décomposé ; je mêle bien cela dans le sol et 
es dommages à B alors je plante mes arbres de manière à avoir une épaisseur de six pouces de sol 
iontagieuses se B au-dessus des plus hautes racines. Puis je foule fortement la terre. Dans les • 

endroits exposés au veut, je plante un bon appui qui protège le jeune arbre con
tre le vent en été et contre la neige en hiver. Je continue de cultiver et d’en
graisser le terrain au pied des arbres, chaque année. Je ne laisse pas pousser de 
rejetons au pied des arbres, je les arrache aussitôt qu’ils apparaissent. Au fumier 
que je mets au pied des arbres, j’ai ajouté des cendres et de la chaux et le résul
tat a été très satisfaisant, surtout quant à la couleur des pommes. La proportion 
des cendres était de quatre livres par arbre, et pour la chaux, une livre ; le tout 
bien entendu au-dessus des racines.

ou

ale, m’écrivait 
dévastés par la 
la province de 
iment est très 
irs connaissent 
ses, la maladie

eursau^noven I ^mondage des pommiers—Je taille les pommiers de manière à leur
à suivre Je fl donner la forme pyramidale autant que possible. Par ce moyen, je puis cultiver 
accueillies par I ,ieancouP P*us près de l’arbre, car je n’ai pas de branche plus basse qu’à trois ou 
qui ont y,, se B quatre pieds du sol. J’émonde au printemps, au mois de mai ; puis durant l’été,
tes plus expé- ■ j ®*K,urgeonne- Je ne taille jamais en hiver. Quand j’ai à couper une grosse
ne donner des | *'ra,ic*ie» je lft coupe aussi ^très de l’arbre que possible, et cela fait cicatriser la 

B blessure en une couple d années. Je la couvre d’une couche de shellac. J’ai 
B aussi employé la cire à greffer, qui est très bonne pour empêcher l’air de pénétrer, 
fl Au mois d’août, et de septembre, de chaque année, j’examine soigneusement le 
B pied de mes pommiers, pour empêcher les ravages des vers perforateurs, qui sont 
B très nuisibles aux jeunes arbres. La première année, le perforateur prend de la 
B force, et la seconde année, il se fraye un chemin et pénètre dans les racines, puis 
■ lorsque l’arbre est petit, il en fait le tour, coupant toutes les racines. J’ai 
fl quelquefois trouvé, le matin, un arbre, planté depuis deux ou trois ans, renversé 
fl et ne tenant plus que par une racine. Un propriétaire de vergers ne devrait 
■jamais négliger de combattre ce ver destructeur.

'
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IIL {e* chenilles, un ennemi destructeur—Pour empêcher mes nommien 
detre envahis par les chenilles, qui font leur apparition au printemps Vexamin,
TrZTTi " ’T" aVbre ? jG fais ^«Paraître tous les cercles que je pu 
trouver. Us sont déposes sur le nouveau bois de l’année, et il est très f^ile .1
Its distinguer. Il y a aussi la chenille turque, qui apparaît au mois de juillet elles 
sont très grosses et elles se tiennent sur les feuilles en rangs serrés les unes côn » 
les autres. Il y a également la chenille abritée qui fait 
a août, hile est facilement trouvée et détruite, 
de la feuille. Un bon cultivateur de 
aucun de ces 
sans relâche.

son apparition au mois 
Elle n’attaque que le dessous 

, , vergers ne devrait jamais laisser subsister
ennemis destructeurs du pommier. Il devrait leur faire une guerre

]1nn ,IV 1 Spedyage pour les arbres—Un propriétaire de verger oui désire avoir 
e lionne récolte de fruits doit arroser ses arbres s’il veut réussir J’ai essavé

rL?7yer PCîn' fnt quelvlues années- et j’ai remarqué une très grande différence 
dans la production et la qualité du fruit, et aussi dans la quantité de bel a
CT J,arrose,au Printemps avec du sulfate de cuivre avant que les 
bourgeons s ouvrent, employant pour celà une livre pour quinze irallons d’eau

- -
ZÏÏnL» " ‘4™' Si'"n,ddeflpî™

la chûte des fleurs • et la afrr.0se u.ne s®c°nde fois immédiatement après

tion E“ un mot’ mes arbres sont dans une très belle condi
tion de santé. Il ny a pas une tache même sur les feuilles. J’en conclus donc 
que le sprayage est l’arme la plus efficace contre les ennemis du fiuit le

bo”’bienCqeü5n doive Ft01nerS’vt Tv ^ VÎgnCS’les ^eliers et les Lin- siers, bien quici il doive etre appliqué d’une manière quelque peu différente.

eons

.

I cueillette des 
linain placées 
Iles fruits dar 
I meurtries ou 
I grand soin, h 
[quelques-une 
I mangé le 14 « 
[que toutes les 
[Yellow Trans 
précautions o 

|l'hiver et nou

I. —Je ré 
le plus grad s 
aussi loin que 

dation de l’air 
pieds de tout

II. —Le s 
laisser croître 
rugueuse, pari

III. Les 
branche paras 
enlevés

1!
; lorsq 

aussi près de 1 
truinent très i
me espèce de 
larties de rais

Lorsqu’ur 
doit être coupi 
dans le poêle.

IV. Les 
si vous voulez 
que nous ne 
arbre couvert i 
de travail d’un 
autre arbre fru 
cela dépend to

V. —Tout 
il faut. Les ai 
ître transporté 
boite ou un bai 
pourvus de bor 
jue les œufs, si 
xùtes ou panie
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rjlliplBiSii
taire une guerre*précautions convenables, pourraient être gardées pendant une grande partie de 

■1 hiver et nous pourrions avoir de meilleurs prix pour nos pommes d’automne.

er mes

qui désire avoir 
sir. J’ai essayé 
rande différence 
uantité de belles 
avant que les 

ize gallons d’eau

L—Je résume La préparation du sol pour un verger doit être faite avec 
le plus grad soin ; on doit y mettre du fumier ; les arbres doivent être plantés 
aussi lom que possible les uns des autres, de manière à permettre la libre circu
lation de 1 air. Je recommanderais de ne pas les planter à moins de trente-six 
pieds de tout côté.

nitons de fleurs ■ III. Les arbres doivent être taillés avec soin et avec méthode, aucune 
obtiens de plus ■branche parasite ne devant être laissée sur les arbres, les bourgeons doivent être 
liatement apres ■enlevés ; lorsqu il nous faut couper une grosse branche on doit le faire avec soin 
nde, et ainsi de ■aussi pres del arbre que possible; la blessure doit être applanie avec un ins- 
s pommiers des ■tnunent très tranchant et couverte d’une couche de cire à greffer ou de shellac 
re les vers et les June espèce de raisiné diluée avec de l’alcool. La cire à greffer se compose de trois 
èsbeïe ST ■partlesde rai8ine>trois Parties de cire d’abeilles et deux parties de suif.

n conclus donc I Lorsqu’un pommier ou un poirier est attaqué par 1 
s du fruit, les Hdoit être coupée à huit ou dix pouces au-dessous de la 
;rs et les fram- ■dans le poêle.
>eu différente.

affectée

, — . IV- Lf spray age—Ne manquez ou ne négligez pas de sprayer vos arbres
ous les autres «si vous voulez avoir une bonne récolte et garder vos arbres en parfait état parce- 
ont mûres, elles ■que nous ne pouvons attendre un bon rendement d’un arbre malade ou d’un 

ne pas briser «arbre couvert de branches inutiles ; vous ne pouvez attendre une bonne journée 
ôté, et non pas «de travail d un homme malade, et c’est la même chose pour le pommier ou tout 
ivante. J ai vu «autre arbre fruitier. Nous ne devons pas oublier de sprayer nos vergers car de 
s pommiers en ■cela dépend tout le succès. 6 ’
aes et l’année 
rouvé que lors- 
née une bonne 
is la récolte a 
à cultiver de 

si à faire pro
tous les deux 
je l’ai dit, la

v-—Tout propriétaire de verger doit voir à ce que le fruit soit cueilli comme 
il faut. Les arbres ne doivent pas être secoués pour avoir leur fruit qui doit 
etoe transporté à la réserve. Le fruit ne doit jamais être transporté dans 
boite ou un baril ; il ne doit pas non plus être transporté dans des véhicules 
pourvus de bons ressorts flexibles. On doit le transporter aussi soigneusement 
que les œufs, sinon plus ; dans la réserve, on ne doit le placer que dans de petites 
boites ou paniers de manière à ce que l’on puisse les examiner tous les mois pour

une
non

;

;
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en rejeter tous ceux qui sont gâtés. Si tout cela est fait, au lieu de vendre
£52 «ht=rPm °°“ “ auron’ des Prix ^-nnémleur»

X ... de k".,,in‘1 “ “urt “«■ ™r 1« culture des vergers en général en demanda,„ 
j n ,?ra ’ c president et ans directeurs de la Société Pomidoginue de la Pruvhi,,.
S» *

Province de 150«» fSÔÔSo "h T V”"1 '""«“'"P"' 'liu‘“ '» partie est de la

te dàe» Æt“ï,în,«relui. Nous devrions aussi avoir un expéditeur ÆSaî annuel nn, 
en venions nos pommes avec 1 assurance d’uVie rapide expédition qui recevrait I,.eSlLTeïïeteSr68 eu^n* et ensuite’lus remets
faits part S^été P tl0nS <lUOn ,U1 aurait ^lon les arrangements

Je vous remercie pour la bienveillante attention que vous avez accordée à 
personne qui n a pas 1 habitude d’écrire sur un tel sujet

nos
sur nos

Alexandres .. 
Baldwin Améi 
Antonovka... 
Ben Davis .... 
Blenheim Ora: 
La Canada Ba 
La ( 'anada Re 
La Delaware 1 
La Duchesse . 
Fall Queon ..,
Fameuse........
Gano...............
Golden Russet 
Grimes’ Golde
Haas................
Hislop............
Larue............ .
Lawver...........
Longfield........
Martha..........
McMahon 
McIntosh Red 
Northern Spy. 
North Star ...
( Intari o..........
Peach..............
Pewakee.........
Plumb's cider 
Pomme de fer 
Pomme grise. 
Pride of Stansl 
Quaker Beaut; 
Red Astrakan' 
Read Streak .. 
Rhode-Island 1
Rochelle..........
Kalomé............
Shaker Pippin 
La St-Laurent
Siberian..........
Swayzie..........
Talman Sweet
Tetopsky........
Transcendant
Wealthy.........
La Whitney.. 
La St-Laurent 
La fraise d'hiv 
La Yellow Cal’ 
La Yellow Sitx 
La Yellow Tra:
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*iu de vendre nos 
dateurs sur nos

INDEX DES FRUITS.
al en demandant 
le de la Province 
ction de l’est, de
3 Angleterre, et ■ Alexandre.......................
is de pommes et ■ Baldwin Américaines.... 
i vente en notre ■ Antonovka.........................
u autrement, de ■ ™ n i,)a^aÀ.......................

■ Blenheim Orange.............
loses continuent ■ La Canada Baldwin........
partie est de la Fl ** ( »nada Red...............
Cette année, à fA J* îîela.wftre ^d Winter

a mettre sur le ■ Fall Queon........................
il, auquel nous H Fameuse............................
qui recevrait le ■ nai!T' ' û" " :...................
nous remettrait ■ Grimes’ Golden...............
s arrangements ■ Haas....................................

Hislop................................
Larue ................................
Iawver................................
Iiongfield............................
Martha..............................
McMahon..........................
McIntosh Red...................
Northern Spy.....................
North Star.........................
< Intari o..............................
Peach..................................
Pewakee............................
Plumb’s cider...................
Pomme de fer...................
Pomme grise......... ...........
Pride of Stanstead............
Quaker Beauty.................
Red Astrakan ...................
Read Streak.......................
Rhode-Island Greening..
Rochelle..............................
Salomé................................
Shaker Pippin...................
La St-Laurent.....................
Siberian..............................
Swayzie..............................
Talman Sweet....................
Tetopsky............................
Transcendant....................
Wealthy..............................
La Whitney.......................
La St-Laurent d’hiver
La fraise d’hiver...............
La Yellow Calville............
La Yellow Siberian.........
La Yellow Transparent...
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POMMES.
Paob. 

14,15, 83 I
96

122
100
99

99, 120

ÎÔ0, 120
15,17, 23, 84, 95, 99

99

99
6, 10, 22, 23, 26, 82, 94, 97, 99

121
99, 116

lie
99

116, 124
too
100ivez accordée à 22

À121
120

82, 99
79

121
100

85, 116
120
99
94
94
97

121
23,83, 116

16
6

121
101, 123

99
14, 15, 17, 22, 23, 85, 94, 97, 99, 116

79
120
99

144
......................................... 116, 121
15, 19, 22,‘25, 79, 82, 97, 99, 100 
................................116, 121, 123

122
141
116
116

79, 86, 116
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GROSEILLES, PAO*
1* Downing

97

POIRES.
Bartlet.......................
Bessemianka.........
Beurre d’Anjou.......
Bon Chrétien.........
Clairgeau..................
Clapp’a Favorite....
Dana'g Hovey.........
Doyenne Bouaaock.. 
Flemish Beauty ....
Goodale....................
Idaho'........................
Jules Chrétien ......
Lemon.......................
Ritaon.....................
Seckel.......................’
Sheldon......................
Souvenir de Congress 
White Doyenne... .
Wilder... .................
Vermont Beauty.......

19, 27, 28, 33
..............32, 34
..............28, 33

31
28:
30
29
291, 19. 21, 27, 28, 30, 31, 33, 34, 35, 95

........................................................ 29,31, 33

................................................................28, 31
139
31
34

4 29
28, 31

28
27
28
28

PRUNES.
Albany Purple.........
Botan.....................;;;;;;;;;;;
Bradshaw..........................
Damascus....................
Imperial Gage........... . . . . . . . . .
Lawrence Favorite.............
Lombards........................
Pond’s Seedlings......
Reine-Claude........................
Reine-Claude de Montmorency.
St-Cloud................................
Simoni.......................
Stoddard............................
Washington.............
YellowEmr...

113
112

111, 112, 113, 116
112
112
113

111, 112, 113 
111,.112, 113 
111, 112, 113

ill, 113

•.

112

112
121

112, 113
113

!
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FRAMBOISES.
Colombian......... .
Cuthbert.............
Gladstone.............
Gregg.................
Nan sell.................
Heebner...............
Hilbora.................
Kenvon .................
Marlboro................
Older......................
Sarah.....................
Shaffer....................
Superlative.............
Blanche d’Anvers. 
Jaune d’Anvers..,

128
126, 127, 128

128
128

127, 129 
127, 129

128
128
127

128, 129
127
128
128
129
129

NM

... ni • Vibàda iA1'

liael.
buster...............
fcrescent.............
[Enormous............
kîreen ville.........
■Marshall............
[Phillip's Seedlii
[Robinson.........
Sharpies............
Sherman..........
[Splendid.............
[Tennessee Prolil 
W. Bell..............
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12897 Hr -■
128ir
126;nt
129Snormoua...................

îreenville.................
ilarshall......................
’hillip’e Seedling..

3j ■jiiihinson...................
^Tharplee.......................

Shennan...................
29 ■Splendid...................
% ■Teimopsee Prolifique 

■W. Bell....................

128...19,27,28, 33
.................... 32, 34
.................... 28, 33

129
129
129
12928 12930 129 e
129
12931,33, 34,35, to

.............29,31, 33
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130
31
34
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113
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121
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